
LES OEMTILSBOMnSS SE liA HUIT , 

DRAME EN CINQ ACTES ET DIX TABLEAUX 

FA» 

IW. PAUL FÉVAL 

Etri&tirrt roc» u mtailat pon» a paris, sor u tv^atri amouora, u 38 D<ctins ‘ 148 . 


SIBTBIBOTIOW 


R1O.8ANT0 MM. tirnittsi. 

DONNOR. Mat» 

B<»H I.ANT8RN Boctim. 

MOORB. Dopffii. 

PERCKVAL. lc™’i 

aüUNNEL. QcotafS. 

PADDY C«*TTt. 

6RUPF BotLUO. 

GBKARD. OAtFAkt. 

LORP TRF.VOR B«aduso. 

JUHNirrUN Bimk. 

LE PRINCE DlUtTBI TOLSTOÏ PtoriN. 

8NAIU CoLMOii. 

PALKS'TONE Bommit. 

Picurr . CâtraL. 

HARI.*OON. ALUAiwas. 

TURNUULL Metu.. 

WALTER. ... PLioRr. 

8M1TU Armapd. 


BB MJk. FIAoS 
L'ATTOBNBT. . . . 
MtCH . . . . 

UN ÜROOM 

UN HUISSIER. . . . 
UN GENTILHOMME. 

8UZANNAH 

FANNY 

MARY TRBVOB. . . 
LA MAUDUN. . . . 
MISTRB83 OROFF. . 

CLARY 

LADY CAMPBELL. . 
LADY BROMPTON. . 
LADY MORDAUNT. . 
LADY BLOMBCBY. . 
LADY STANLEY . . 

LA MERE Jacobs. . 

JANE 

PUEOOB. 



’* LACKMAANMlàU. 
H. Jorrt. 

R. Dnsoff. 

O. Wkthbl 
GfMor, 

Fannt Kmm. 
Racimi. 

Brr*T. 

I LAioKAuir. 
DtTAb. 
llOMOHINS. 

LoetM. 

LltNITINt. 

COMtTAMB. 


ACTE I. 


milBR TAILIIIJ. 

La tc4aa rapHiaaote U plaça da Thditra da U Raiaa k Londrai. — A 
draita du ipaeUlaur . la aolanaada da ihéilra; à gaaeka, au pranier 
pUa, ta eakarat da Roi Gaorgaa. La cabaret (ail Taagla da Ibéltra. Oo 
voit, par ua paa coupd, uaa poriioa da rintdriaar da cabaret. — Aa 
fond du tbddtra, Im ddileca do Loadroo. — Aa lavor da ridoaa. la ibéitra 
raprdaoata la maufeotaot d'aaa rua do Loedrta, b aii heurao du aoir. 
— Dca omuibna paaaaot at rapaeaaol; daocalM dépoaoat daa aptclatoura, 
^i TiaBoaat piaodra la ^oa à la porta da ibditrt. 

BCEIIE 1. 

OOB LANTERN, endormi tnr un« table, dans tut coin du caba- 
ret, MISTRESS GRIFF, GHUFF. 

CRt’FF» à sa femme. 

Ah t voici II queue qui te forme au-devanl du théfllre... nous 
allons bionidt avoir du monde. 

MIBTRBSS CtUIPP, PB COl^P. 

Vous ne ravez ce que vous dites, monsieur GmlTI nous n’aii 


rons personne... Ne voyez-vous pas qu’il est déjà aii beurea, et 
que locapiiaine O'Cbrano devrait être id pour me conduire au 
spectacle, ainsi qu’il me l'avait promis?... 

6RUPF. 

Détrompez-vous, ma chère amie; il est sii heures moins no 
quart, et le capitaine Paddy O’Chrane ne roanqnera pas de venir 
k six heures précises. On n’en remonire pas au capitaine en fait 
do ponctualité... (aoee tin peu de malice) et de galaniohe , mis - 1 
trots Gruff! ' 

MISTRESS «Ropp , avec humeur. 

Laissex-moi tranquille 1 

EOB, rêcaïU. 

J'ai crousé la terre pendant douze heures de suite... le trou 
est profond, la besogne avance. . . C’est durement fatigant I 
GROPF, arec effroi. 

Que dit-il, celui-là?... 

■isrREaa obcfp, d ton mari. 

Poltron!... 

BOB, endormi. 

Aiguise ma pioche, Snail... Je suis de force è Caire nn trou ai 
grand, que la Cité ree»eii)blera à uih’ noix vide ! .. 
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ORUFF, U Secouant. 

névBillm-voui, Boblaniern! revfillcj-»ous!... 

BOB, serét eiilantà fAoiViV. 

0“'”*-':» qu'il y à voyons?... Jo no crains 
non... J ai lo mol, loni oommo le lord on pcrsoiino! ( Gru/T cl 
sa femme se regardent avec étonnement.) ^ ' 

«mrF. 

Plus bas! mon bon tnonsicur f plus bas ! 

608 . 

ioigo;Tom.""“”''' ‘ P*'’'- '* 

J **JIST6E*S G6('R6,àso» wan. 

Arance* flonc! (Gru/f s'arrête en rodant entrer deuT hommes, 
in ce monjiM, on roit entrer Suzann tU au /and du thédlre arac 
tne jeune flllè conduite par uj»tf vieille femme.) 

. , SI'21R«A«. 

Il faul noua j|«Uier Ici » ma pauvre pelUo aary... J'ai dcib 
trop lardo.s. on rae grondera, Tois>tu... ^ ^ 


bL.tni. 

Mais In u loi yeui rouges, ma sœur., tu plsurcs... 

^ scrstiNin. 

ïi?’ /"i* •’icil Mgo, ma amur... Maintenant 
quo t« toili Jilaceo cher do bonnes gelii, travaille bien pour l'a- 
mour do ooiro pauvre père... Adieu, ma petite Clary... Noua se- 
rons pcui-êtro ouelquo temps saUi nous voir... Mère Jacobs, 
veillez sur elle 1 (ntts rcmèroist arec passion,) 

Vous'dîl'ézYSc ??.'* ^ *“ 


tCèlIB 11.1 

Les HéiTLS, Sü2aNNAH. (iSuronnoA, après avoir <rat’Frs« la 
scène attc un pol à trière, entre ou cabaret et ^'pose iilencieu- 
semeni le pot et de Fargent sur le tomploir. SlU s'arrête el 
reste tmmobWe san« «''router.) 

BOB^ à Grufl'. 

Lo mot qui lo ferait vondro du gin pur , vieil empoisonneur! 
le mol qui ouvrirait ta bourse &u pauvre, Tiè*il avare f le mol 
qui vous rendrait polie, aimabJo, mislresaCruff!... 

mSTBESS cnuFF. 

Monsieur Gruff I on insulte votre femme ! 

BOB. 

Le mot qui nous fera pendre tous les trois, mes bons tmist... 


. 6 RUFF. 

buzannab! 

MtSTiitss oWTFFp twonf quc Gruff s'est arrêté effrayé à lavue de 
Suzannah, ù aÿurannaA. 

Que faites-vous IA?.... Vons écoulez, n'esl-co pas?.,. 
suzivn.tB. 

Non, madame... Voici la cruche et rargool. 

MISTRC 9 S enuFP, après ovoif compté. 

Lo compte n’y est pas... il manque un penny. 

SUZ.tS»AH. 

Le croyez-vous, madaroeT 

. - msinsfs cftOFr. 

bi je le crois !... comptez vous'méme... sotte ÛUe i 

SUZANNAH, fouiltani dans sa poche. 

Voici un penny, madame... 

msTaBSS GIU'FF. 

Impertinente 1... AUez-vous-eu dans le parloir. 

CRiFF, part. 

Il ÿ aura de l’orage ce soir... 

SCilMS IIX. 

GRUFF, MISTRESS GftUFF, lïOB, erf refomAe sur bi (oMe, 


CRIFF. 

Tenez, ma chère amie, ne vous fâchez pas, et écoulez ce que 
Jo vais vous dire... ^ 

II15TRES5 CRiJF?. 

Parlez! mais parlez vite, monsieur GruO*! 

CRUFK. 

Cél homme a raison... il nous arrivera malheur! 

UISTREâS CRUFP. 

Bull! encore quelques mois et nous nous retirerons riches... 

CRIFF. 

Dans quelques mois, qui sait?... 


mSTRPSS CRUFF. 

Ces geos-là sont puissants, et ils ont besoin de nous... 

CRlFF. 

Oh! oui, puissants! 

mSTRKSS ORl'FF. 

Plus que la Ruine avec scs deux parlements l Je les ai en- 
tendus l'autru soir Ilyatoules sortes de gens parmi oui..... 

des docteurs, des magistrats, et jusqu’A des lords... des lords de 
la chambre haute... Limr association enveloppe Londres comme 
un réseau, et a’eiend de lA sur les trois royaumes... le tremblais 
A les écouter... Ils sont cent mille coquins de toutes conditions, 
de tous étages... 

ORiFF, troublé. 

Silence, au nom du ciel t 

■ISTHFSS GRl'FF, fMOHtrO«< Bob. 

Il dort... Us sont Cent mille... Leur mot dépassé est comme 
un talisman qui ouvre toutes lus portes et courbe les volontés... 
L’homme qui peut prononcer ce mot est le maître partout... 
eue, donnant. 

Gentilhomniu de la nuit I 

MisTRBSs GRCFF, trr.«sut7/ant. 

Comme cului-lA est le maltru chez nous... 

URl'PF. 

Ah! l’aisanco que nous amassons pour nos vieux Jours nous 
coûtera bien cher, madame Gruff... 

nisTuass urdff. 

Taisez-vous... voici quelqu’un... 

SCÈNE IV. 

Lis Mànas, P.\DDY O’CHRANE. ’ , 
ckifF. 

Le eepitaine Paûdp CTChrane I 

FAUDT. 

Moi-même! moi-môme! mon bon Grnff, c’est moi! (7f t’irp- 
proehe de mistrtss Gruff.) Toujours belle, toujours rougo coiiune 
une cerise ! De par Dieu ! voilA uno aimable hôtesse, ou quo jo 
sois pendu, madame! Je viens vous chercher. 

H1STRF.SS GRUFF. 

Vous Ôtes en retard, capitaine... 

paiWT. 

c^itaine Paddy O’Cbrano en retard près do la beauté, ja- 
! mais! Gruff, mon ami, écoutez: six heures souncui... mts- 
tn« Gruff.) Avais-je tort? 

MISTRESS GRUFF, OFcc on sourire. 

Je vais mettre mon chapeau. {£lle sort.) 

PAUDT, regardant Bob. 

Eh ! c’est Bob Lantern... le cher garçon!... (Le secouant.) Bob 
Lanlern, mon bon compagnon, révciUo-tot.., 

BOB. 

Hein? 

PAODT. 

Tu dors... tandis qu’il y a lA, devant le IhcStre, uno collertion 
do geotloroen et de ladies dont les poclus sont pleines... (JSu di- 
sant crt mots , il déploie un yrand foulard et se mouche avec to- 
tcnnile.) 

BOf. 

Un b^u foulard, capitaine!... Adieu, Gruff... Je me sens 
imeui, beaucoup mieux ! Au revoir ! capitaine... Un bien beau 
foulard ! 

PAbOT. 

SuMnriah I mon cœur, mélangez-moi pour douze sous de cin 
avec do 1 eau froide, sans sucre... ® 

„ - GRUFF. 

Suzannah f 

PAODT. 

Vous meUroz une idée de citron, Suzannah ! 

cnoFP, appetaut. 

Suzannah !... Jo veux ûtre damué ai elle m’entendra I 

FADijy. 

i***"^* ?**••• mal aux nerfs, ou que lodioblenrpm- 
porto ! Dieu me punisse I chaque fois que j'emeuds bbsplu mer 
MK^THEsa CRi'FP, reparaissant tn même temps que Suzannah, 
avec colère. 

LTi bien! fBÎnéante... Donnez donc du pain A une raalheu- 
reuso... Prenez donc chez vous uno tucodianto; pour vous ro- 
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mordcr, elle nnJconlttî(CTâ t«ï prâliquc» minera votre ôla- 
blisscraeol. 

nnuT. 

Misire^s Gruff, roa douce amie, du diable »i je croyais causer 
tout CO tapage! Laissez là ccUc paurre fille, do par Pieu, je 
prendrai mon grog dans un enlr’acle. Venez, venez. {A port, c» 
r fiifraiuant .) Oh! que vous fies rouge, cl que je >ous aîmel 
{lu sortent et cont prendre pUice à la queue, Bob lanlern les 
obeerve.) 

•ossrE V. 

CntTF, SNAIL, TLHNDDLL. 

E5AII.. 

Entrez, Ttirnbull, mon bea«*frère, en Irez le premier. Jo suis 
im homme, que diable, et je sais la politesse. (Entrant.) Bon- | 
jour, pfre GrulT. Nous Tenons nous rafraîchir; c'estmoi qui 
|«aie. • ; 

CRITF. ( 

Bien, mon polit monsieur Snail. | 

siVAii, «ree eofhe. i 

Jo ne suis pas petit. Jo suis plu? grand que ma sorar Lco, qui 
est la femme de turnbull, et lurtibuil est grand. i 

Tcii^vsuu, fiant. 

C’est clair ça! Voyons, voyons, ne te fâche pas, Snail; il d’o 
pas voulu l'offenser. 

SKsU, 

Alors, qu’il me présente des excuses... Je verrai si je dois les 
accepter. ( A 7^<m6u!l. ) Je te disais donc que je veux lo faire 
un sort, puisquo tu es le mari de ma soeur. 

TuntrBL'U., apris çu’on a servi la bière. 

Et quelle place veux-tu me donner, pclit Snaü? 

8KAIL. 

Si lu m'appelles petit Snail, beau h'èrc, je jo briso les reins : 
Cest entendu... je veux tedounor un emploi. 

TUB.tntXU 

Et quel emploi veux-tu me donner t 

8«ML. 

Sais-tu aboyer, Turnbull f 

TcarmuLL. 

Aboyer T 

StCAli. 

Oui. Moi je sais miauler. Écuuto. (J{ «e mrf à mtaufer.) 

TURVBL'LL. 

Miauler, ce n’esl pas un métier, cela. 

s?uiL. 

Ah! ce n’est pas un métier? Combien gagncs-tu ^ dccbargcr les 
allèges sur le port? 

TraN»n.L. 

Deux shcHings, pardieu! c'est connu. 

Deux shelUngs, bion... Et combten gagnes-tu dans ton métier 
de nioii? 

TiRrmtiLL. 

Plus bas, petit drfle! 

SNAIL. 

Je t’al déjà dit que je n'éiais pas petit, épais ffK]nln que tu es! 
Voyons, ré^nds ; combien gagnes-tu? 

TtRNBlU. 

C'est selon... Pas grand' chose. 

SNAIL, firant deVargeut de aa poeâa. 

Eh bi<‘n I moi, voilà ce que je gagne, beau-fièrc, sans compter 
les aubaines. 

n'RSBUU.. 

A miauler ? 

SNAtl.. 

A miauler comme un matou au mots de mers, Ttirnbnil, 
miauler! c’est un signa); ça sert à avertir les amis; quand tu 
sauras aboyer, ma protection lo vaudra do l'or. 

Iin.NBlU.. 

Cest convenu... J'aboierai. (£i'uil è la queue.) 

snail, regardant du côté du théâtre. 

Oh I oht ü y a foule. C'est l’instant... Allons, allons, beau- 
frère, va rejoindre ma sœur à la niaison ; elle est malade, b 
pauvre fille. Tiens, tu lui donneras cela do jua part, (/l/ut 
donne de l'argent.) Tiens... encore cela... 

Tt-RNBULL, à part. 

Le petit bonhommo est bien malin ; mais U a vraiment un 


9 

bon coeur. (Begardant au fond de la erweha.) Tiens! il en a 
laissé... comme c'est prodiguû ces fila de famille! {lU sortenif 
TvntbuU par U fond. Snail woil se mêler à la foule qui entre au 
théâtre.) 

SCENE VI. 

S.VAIL, BOB I.WTERN, dcionf la taverne, PADDY, 
MISTRESS CRLFF, o ta queue. 

FADDT, à mtstrrai Gru^. 

Patience, ma chère roistriss Groffl paitenco, Doroth}!! encore 
quelques instants o( nous nous prélasserons dans doux bonnes 
places de galerie que j’ai louées, Dieu me damne, au prix do 
trois sheUings U place. 

■isTBxsa GBunr. 

Oh ! Paddy ! oh ! monsieur O'Cbrane, j’étouffe... Je donnerais 
six pencea. pour avoir do Pair. 

pAonr. 

Où diablo prenez-vous que l'air manque ici, Dorolby? il 
souffle mi vent à décorner des bœufs. [En ce moment, ü'ib fAin- 
lem, qui s'est placé du'riire le capitaine, lui prettd son mouchoir.) 

FAonv, MLStssanf par denUre la mam de Boh. 

Ah! misérablo drfllo, Jo t‘y nrend^. Messieurs, arrétez-moî co 
coquin, qui ne sait pas son métier. {Bob s'esquive.) Au diabfe, il 
s’est échappé. (A misirtss Gruff.) Dorolby, mon amour, on ni’o 
pris mon foulard. Je l’avais uchciè dans Field-I.ano, vous avez? 

MISTRESS CRIVV. 

Je sais que Dieu vous lumil. monsieur Paddy, rar tous les 
foulards qu'on vend dans rie)d-l.aDO sont des fuubiMs voles... 
Ah! j'ciouffe, j'étouffo, monsieur! 

PABDT. 

Courage I nous voici arrivés. {Jts entrent au (héa:rt.) 

SOEIOB VXX. 

BOB, SNAIL^UN FOLICEMAX. {A peine Bob est- il à quelque 

distance deraddy, qu'il déploie le mouelwir, le considère, et 

après t'avoir bien regardé, se mouche graveinent dedans.) 

SNAIL, QrrtVottl. 

Je n'ai pas étrenné... Bonsoir, luallro Bob Lanlern. 

BOB. 

Ab ! c'est toi, Limaçon ? Bonsoir. 

SNAIt. 

Un joli foulard... compère, un bien joli foulard. (5 r0i{ ch se 
retournant, apcFfotl le potùemati nui les observe. Aussitôt Snail 
fait entendre un tniauleiricnf et s'étoigue.) 

BOB, cachant le moucAotr sans se retourner du côté du policema». 

Snail a miaulé. Jecomprouds... Juste, un pcJicomao. 

LE POLICEBAN, à Bob, 

Je vous ai vu. 

BOB. 

Bien charmé de vous rencontrer, monsieur Ilandcuffs. Jo 
pense que mistriss Handeuffs est en bonne santé, comme jo le 
souhaite. Je vous cherchais depuis huit jours pour vous fnire un 
polit pré^nt. { Jl lui gtisH une piiee d'or dans la *noin.) Bien lo 
bonsoir, oi més respects sincères à Madame... f^o6 tort par ta 
gauche, Snail le sntl.J 

LB rOLICEIAN. 

Enlevez donc coUe barrière... Lo sorrice ne ac fait pas... 
sodiME vxn> 

DONNOR, MHiiTs cietUard rélu du costume irlandais, UN 
FASSAXT. 

MURioi, orrélofU le paasant. 

Monsieur... Milord. 

LB VASSANT. 

(}ue Toulet-voQS?... Que demaudez-vous? Je suis pressé. 

DONNOB. 

Hoosieur, ayez (ûtié de ma honte... pardonnez... ma misùc 
ne TOUS parle4-eUe pas pour moi ? 

LE passant. 

La misère... la misère... ps n'ont que ce mot-là à la .bouche... 
Adressez-vous à la paroisse. ' ' 

OO.NNRB. 

Mais, monâaur, je suis Irlandais... 

LB va^xt. 

Cailioliqiie?... Alors que me demandez-vous?... cela ne me 
regarde pu... {Il sort. Vonnor va s'appuyer dont im eoin.) 
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SOIJltB U. 

SNAIL, LE POLICEMAN, DONNOR, à Vécart. Smil arrive sur 
U devant de la scfne, déploie le foulard çu'avaû £ob Lanlem , 
et après Favoir bien examiné, t( m motxr/te dedans. 

U poLiciiUKy am'raftf doucement derrière Snail. 

Je TOUS ai tu... 

8KAU. , à port. 

Piooé! (ffaut.) Monsieur Handcuffs. {Il salue et met la mom 
è sa poche.) Madame se porte bien?... Ma foi, tout bien consi- 
déré, (/nui ;r/te fe /buford) prcnczTe... Au roToir, mousieur 
Uaudcub... au revoir. {lise sauve par le fond.) 

LE rOLiCBUAN, examinant le mouchoir. j 

Un joli foulard t (Ü le met dans sa poche et s’en va.) 

scioni X. 

PADDY, MOORE, DONNOR, au fond. 

PAOOT, sortant du théâtre, puis s’arritant tout à coup. 

Où trouverai-je des oranges?.., Mislress Gruff, raou amour, 
quo )o diable vous emporte, vous ot vos caprices 1 
HOOaB, derrière Paddy, lui parlant Us mains sur kt épaules. 

Je vous défends de vous retourner pour ma voir. 

rAOor. 

Le mot ? 

■ooai. 

Gentilhomme do la nuit. 

raDDT. 

Je suis immobile. 

■OOEB. 

Connaissoz-Toos lady Brompton? 

rAuny. 

Je la connais : c‘est la maîtresse do l’ambusadeur russe, 1© 
prince Dimilh Tolstoï. * 

NOOM. 

Bien... Si clic vient ce soir au théStro, vous trouverez moyen 
do vous approcher d’elle, sous un nréieite quelconque, entre le 
troisième et le quatrième acte... Voua eiamineret quelle est sa 
parure... vous irez aussitûi prévenir un homme qui vous atten- 
ta au fover et qui vous dira lo mot,.. Vous ferez ce qu’il vous 
commandera... 

FADDT. 

Oui, milord... Est-ce tout? 

KOOBB. 

Non... il TOUS but un second. 

PADDT. 

Je trouTOrai cela. 

MOOIIB. 

Un homme adroit... 

PADDT. 

Une anguille... Soyez sans inquiétude, miltffd... mais qu'en 
ferai-je ?... 

HOORB. 

L'homme du foyer tous donnera tos inztrucUons... Allez tout 
do suite cberdter votre second... 11 altoodra è la porte du théâtre; 
mais d'abord laissez-moi le temps de m'élotgoor... no vous re- 
tournez pas... {Jdoors Ole ses mains de dessus les épaules de 
Paddt/, et se din$e du eÔté du cabaret, où il entre.) 

pADOT, immo&ïb. 

Dn diable ai je ne donnerais pas un sheUing ou deux pour 
voir la figure de ce mystéiieuz coquin que je respecte, comme 
c’est mon devoir .. Toujou.'S des secrets... Ab I si je ne savais 
pas DOS chers maîtres plus puissants qu'il ne faut pour me faire 
pendre . )o trouverais bien moyen do voir clair en tout ced... 
Milord, milord, èles-vous parti ? (Pegardant autour de lui.) Per- 
sonne... Maintenant, il s’agit d’obéir... Un homme adroit! du 
diable si c'est difficile è trouver k cette beuro aux environs du 
lhefitre du roi... mais un homme sûr, c’est autre chose. Il y a 
mon vieil ami Bcb qui volerait la langue d'une femme bavarde 
avant qu’elle eût le temps de dire : ^igoeur Dieu ! Cest, sur 
ma foi, b vérité pure... Mais dites-lui donc de rapporter b lan- 
gue ou toute autre chose qu'il aurait volée, autant vaudrait r^ 
demander mon foulard k monsieur Handeuffs... (ifn ce moment 
le poUceman se mouche dans U fouhrd de Paddy.) Je sais où U 
est. mon foulard. je suU flié... il est entre les mains de b jus- 
tice... Quant k Snail, l'aimable enfant est asrarément le plus 
malin garnement qne je connaisse... mais c'est bien jeune... 
Bah t va pour SmU... Mais que dira mistriss Gruff en ns me 
voyant om t^veairT... Je me figure la rage affreuse de cette 
douce colombe... 


sossre JO. 

DONNOR, MOORE, FANNY, puis FRANK PERCEVAL. 

DOKHOR, regardant Paddy çui sort. 

Je n'ai rien oié demander k oct homme... Allons, allons, du 
courage! Ubut faire encore une teabtive... mais cello-b sera la 
dernière. 

MOOBB. 

Cet imbécile est parti... je puis partir k mon tonr... Il ne 
comprend pas l'ordre que je lui ai donné.*, je no comprends 
pas celui qu’on m'avait donne... 

FANRT , mystérieusemenL 
Sir Edmond Moore T 

HOORB. 

Qu’y a-t-U T 

FA5IVT. 

Je vous défends de vous retourner pour me voir. 

■OOBB. 

Allons l bon ! mot aussi... mais... 

FAK!fT. 

H’entendez-vous?... lady de la nuit... 

MOOBB. 

Ah 1 fort bien ! mois, belle dame, une Udy, fdt-elle de la nuit, 
ne donne que des conscUs k un geutilhoumio de la nuiU.. elle 
no lui donne pas d'ordres. 

FABirr. 

Connaissez-vous ceci T 

MOOBB. 

Le cachet de Sa Seigneurie, le lord... Ab! c'est différent! 

FAB2IT. 

Cela vous suffit, n’ost-ce pas? 

MOOBB. 

Parbitement... Que souhaitez-vous ? 

FABirV. 

Le conseil a besoin d'une jeune flUe, belle, malheureuse, 
obéissanlp. 

MOOBB. 

Belle, cela se trouvera... Pauvre, ce n'est pas rare... Obéis- 
sanie, c’est plus difficile... 

FANBT. 

Je DO VOUS ai pas dit pauvre, sir Edround... j'ai dit malheu- 
reuse. On peut être fier et indocile dans sa pauvreté; mais le 
malheur rend obéissant, monsieur ! 

MOOBB. 

Je chercherai, madame. 

FAiniT. 

Pai trouvé pour vous. 

MOOBB» 

Ah! 

FAB9T. 

Regardez cette bvemc. 

MOOBB. 

La bverno du roi Georges ? 

FABIIT. 

La jeune fille dont nous avons besoin est Ik. 

MOOBB. 

Elle 86 nomme... 

FABBT. 

Suzannah... C'est une servante. 

MOOBB. 

Puisque le sujet est trouvé par vous, mUtdy, en quoi puis-je 
servir le conseil ? 

FAHBT. 

Il faut que celle jeune fille soit des nOires dès ce soir... Vous 
ôtes un homme adroit, très-adroil, monsieur Moore... Gagnez- 
nous Suzannah ce soir mémo. Voilk ce que veut de vous le con- 
seil... 

MOOBB. 

[.CS moyens ? 

FAIWT. 

Je vous ai dit qu'elle est malheureuse, j'ajouterai qu’ello a du 
cœur. Pour uo homme adroit, n'est-ce pas assez? 

MOOBB. 

Cuet plus qu’il n'en but. 

FàinrT. 

A l'œuvre donci 

Monnt. 

Je suis esclave du conseil do la nuit. Mitody n'a plus rien k 
me recommander? 
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?*Tn«T. 

Ne TOUS relonrnei pas jusqirà ce que j’aie gagné raa voiture... 

MOORB. 

Quand donc serai-jo le inahre pour comprendre içul ce que 
feront les autres? 


DONKOn. 

La charité, s'il tous pUtt ? 

HOORB. 

J'ai mes pauvres. {ïi sort.) » 

DoivNUR, à Ptrctval qui entre. 
Votre Honneur ! votre Honneur I 
PlACBVAl. 

Que Toules-vous? 

nonnoa. 

Oh ! ne vous fâchez pas... i’ai faim ! 

TtaCBVAL. 

Bien vrai? 

DoiraoB. 

Oh! 


I 


PBHCRVAL. 

Alors, vous êtes un honnôto hommo! 

noBNoa. 

Pourquoi cola î 

PSaCBVAL. 

Parce que, \ Londres, où tout vice peut devenir un tnèlier, il 
faut être honnête homme pour mourir de faim. 

DO^ROR. 

Eh bien l alors, je suis honnête... car je meurs... je meurs de 
faiml 

PERCBVAIm 

Ce mot fait malli entendre... entrons I (//s ewirent dans la 
lattme. — A GrufJ.) Servez à cet homme quelque chose pour 
manger... 

CRUTP. 

Tout de suite, votre Honneur 1 

PBRCBVAl,. 

Faites on sorte que nous restions seuls un moment, si c^est 
possible... 

CRÜFF. 


. DONROa. 

Pans les premiers temps, nous recevions des nouvelles... Su* 
zannah avait appris bien vite i écrire pour nous consoler, pour 
nous parler de sa Clary, qu’elle protégeait comme uoa mère... H 
parstt qu'elle gagnait t^aucoup en travaillant, car elle nous en- 
voyait une dcmi-giiinée dans chaqne lettre, et grêce è elle, ma 
pauvre femme est inorlo sur un matelas de laine... Mais do]mis 
un an, le malheur est tombé sur notre fille, sans doute, car ello 
n'a rien envoyé en Irlande... peut-être a-t'elle écrit encore; 
mais après la mort de ma femme, k dusespuir m’a pria... U vue 
tic la cabane doserto me bris.iit le cœur... Je me suis enfui... 
Où? te no sais pas... Je crois bien que j'ai été foo. 

riacRVAi. 

Pauvre homme! 

nOffKOR. 

Je regrette ce temps-R... c’étail comme un sommeil... Je no 
me soüTouais plus .. Mais le réveil est arrive. Quand !a mé- 
moire m'est revenue, je n’ai senti qu’un désir on moi : venir è 
Londres, où sont mes deux enfants... l.ondres est bien loin, 
milord, et je n'avais rien pour faire le voyage. •• J'ai souffert... 
Oh! quelles nuits cruelles et quelles tongiies journées I... Bien 
des fois, je suis tombé anéanti sur le bord du chemin... Bien 
des fois, j'ai cru que Je mourrais avant d'avoir atteint lo terme 
de ma route... ina>3 Dieu D’abandonne pas tout à fait les mal- 
heureuz, puisqu’enfin me voila parvenu è Londres, où ckjè il 
rao donne un bienfaiteur, en attendant qu'il me rende mes deux 
enfants. 

PBRCEViL. 

Vous savez où les trouver? 

nORROR. 

SI jolo savais, sorais-je tcîT... 

rBRCEVAL. ^ 

Tenez, voici ma carte... revenez movoir. Vous chercherez vos 
filles, et en attendant vous no manquerez de rien chez moi. 

DOrtBOR. 

Oh l merci J Oh ! lo bon gentleman ! Oh J le bravo conir, qui a 
eu pitié du raoii üuo la Vierge et mon saint patron vous pro- 
tègent I Veillez sur lui, mon Dieu, et sur mes filles. 

SCBMS XZX. 


C'est très-possible, milord. (71 sort.) 

PSRCZVAU 

MoUei*vou8 U... mangez peu d'abord... Quelle détresse I... 
Non! on ne soupçonne pas quo de pareilles misères puissent 
exister... Tenez, brave homme... buvez... Comment vous trou- 
vez-vous ? 

DORROR. 

Tout b fait bien... merc'l 

riactvài,* 

Qui êtes-vous î 

DORROR. 

Je mis Irlandais, et je me nomme Donnor d’Arleigh... Mon 
hlMoire n’est pas longue, milord. Nous autres Irlandais, voyez- 
vous, nous avons la passion de venir à Londres, et Londres 
nous tue. 

TRARR. 

Maisqui vous forçait b y venir? 

OORROa’. 

Hélas! milord, je n’avais plus rien b aimer Ib-bas... et j’al 
deux filles b Londres... L’une qui doit être grande et forte main- 
tenant; l’autre, encore toute jeune... Ma belle Suzannah et ma 
pauvre petite Clarv!... Vous ne savez pas ce qu’est la misère chez 
nous, milord!... Un jour, il y a bien longtemps, notre Suzannah 
prit ta petite sœur par la main et s’agenouilla devant nous... Il 
y avait une colonie d’Irlandais qui partait pour Londres... Su- 
zannah nous demanda notre bénédiction, et nous l'embrassêracs 
en plenranl... J’aurais bien voulu U retenir, car c’était notre 
consolation et notre joie... Mais il n’y avait pas do pain dans ta 
cabane... Elle partit... b pied... avec Clary dans ses bras... avec 
Clary, 1a pauvre petite enfant !... 

PBRCIVAL. 

Et pourquoi ne pas les avoir suivies? 

' DORROa. 

* Ma femme Hélène était si faible!... ello avait déjb laflèvro 
qui l’a tuée... 

nacivAL. 

Continuez, brave homme. 


Trois Bcvriirs entrent chez Grftff, Qubi-qi'es PxasoRRM eortenl 
du Ihédtre. MISTRFSS GMUEF sort aussi; eùeporaïf de tm- 
maui-aiie humeur. Qublques Houmes enlrenl dans fa larerne. 

MISTRBSS 6RUFF, dchoTt, üfpekuU 
Capitaine Paddy!... capiiainel... H n’y est pas! laisser une 
femme toute seule au spociocle, oxposéo aux dUentions du pre- 
mier venu !... et sous le prétexte d’aller chercher des oranges !... 
C'est choquant!... 

UH BUVSI R, à Gruff. 

Mais je vous dis que tout b l'heure vous no m’avez pas rendu 
ma monnaie... 

ORUFP. 

Si. 

LB BUVtÜR. 

Non. ( 7’uwu/fe, commeficement de querelle.) 

uisTRESs GRUFV, ren/Font dans latavtrM. 

Qu’y a-t-il? qu’y a-t-il? 

CRliFF. 

Ma femme!... Rien; ce n’est rien, ma bonne amie... une 
erreur. 

msTRBSs oRvrr. 

Une erreur, de qui?... 

cRiiFF, limidemenl. 

Cost Suzannsh, je crois. 

mSTRBSS ORtITT. 

Suzannafal toujours Suzannah I 

suzARRAU, ê Gruff. 

Ob! monsieur... 

HisTRBss CRCPF, â ^usonnch. 

Eli bien 1 parlerez-vous ?... Forez-vous au moins des excuses?... 
{5uranaafi se (ait. La menafonf.) Parlerez vous?... (6uxaRRon 
prend une pose de résignafton douloureuse.) 

GRl'PF. 

I Dorolhy... calmez-rousl il y a du monde!... 
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insniBss cRD?r. 

Me calmer ! me calmer ! Je Tais donc recevoir des leçons pour 
cette fllle-15, maintenant 1... Ah! tu (roubles mon menago. mi- 
sérable I... {Elle la frappt, S^zannah recuit avec U feu delà co> 
Ure dan* le regard. Aprh un moment ifAdsitattoN, iturannoA 
tort lenirment aona rien dite. ) 

offBovicR, à mtstrtM Gruff. 

Ceat égal, si nous D’avons pas noire compte* noos... vous 
avec bien mangue de recevoir le vdlre, tous 1... [Il t'en ta avec 
te» attire*. Moore paraii au fond du tMAire. 


SCENE XIO. 


MOORE, SL’ZANNAH. («SurannaA, apri* avoir fait gtteïgues pas, 
t'arrête ou mt/iVu du theâire; eUe a la tête baistée; enpassaui 
près Us homme* de la taverne la considèrent un tns/a«( j 
mai« lur rtnWm/ion de Tun drwx, ils t'éloignent. Lorsqu'il* te 
sont éloignés, Jlfoora s’approche de Suzannah.) 

Moons* rappelant à voix bats*. 

Suzaonab I Suzaonah I 

SüZAüNAK, (ressaillaNr. 

Qui m’appello ? ^Zeranl la tête et regardanl Moore.) Que vou> 
lez-vous y 

KOORS. 

Je TOUS veux du bien, Suzaooab... Ayez conOance en moi... 
Ob allcz-Tous? 

SCliIT!fAB. 

Oii je Tais ? 


Je Tais... à la Tamise! 


SOZAKNAB. 


^ MOORI. 

A la Tamise !... Pourquoi* mon enfant* pourquoi T 

Si'ZAflKAH. 

Parce que je n’ai ni espoir pour i’arenir ni asilo pour le 
sent !... 


Iffô- 


■oou. 

Je Tons donnerai un aïOe* Sozannab... et je tous rendrai l’os- 
poir I 

suzainiAB. 

Bien souTenI des hommes sont Tenus Ters moi pour me parler 
ainsi... UsToulaieot m’acheter... Voua dtes oomzno eux* sans 
douto!... Je ne suis pas h fendre!... 

■ooai. 

A Dieu ne plaise* ma fille I 

tUUNKAfl. 

Ne me donnez* pas ce nom* je ne reux pu penser b mon père! 
{Elle redescend la aoéna.) 

Hooat. 

Ab I TOUS arez TOlre père f 

SOXAHITAS. 

Un paurro homme qui souffre... J'ai une soeor aussi... une 
pauTro enfant qui ura seule sur la terre... Ne parlons pas d'eux* 
cela me déchire le coeur... 


Mooat. 

Et TOUS songes à les abandonner... Vous no les aimez donc 
pas? 

SUZABNAU. 

Mon Dieu ! mon Dieu I — mais que puis-je pour eux désormais ? 
Ma smur «st placée chez une marebando do la Qlé... Quand ceUo 
femme la vqrra sans appui on ce monde, elle l’aimora* ma pau- 
?re poiiio Clary... ViTanto* je ne puis plus rien pour elle* cl en 
mourant j’asauro son sort... Laissez-moi, je Teuz mourir I... 

UOORB. 

Et ai TOUS pouTicz tout pour Totro mère*., pour votre soeur ? 

SnxSKAU. 

(Hil mon père 1 ma sœur ! 

■ooaa. 

Si Ton TOUS donnait pour eux l'aisance... la orluno 


SmNXAD. 

Mou Dieu! mon Dieu I 


Eh bton ? 


Kooai. 


Sl'ZANNAtl. 

Non !... Il y en a déjà tant qui m'ont parlé ainsi... Non! jo ne 
peux pas ! je ne toux pas i Laissez-inoî I nh ! laissez- moi 1 tous 
dis-je I... 

UOORB. 

Vous dtes libre* Suzauoahl... [fl e'éloi,j!::A 


svtAHRAB * w croyant teuU. 

Un dernier adieu... à mon père... b Clary... et h lui... [Elle 
écrit.) On re trouvera cela sur mon cœur... [Moore reparaît a 
arrache U p^ter des mains de Suzannah.) Que faites-vous ? 
monsieur?... 

uooat. 

Vous me trompiez... Votre pèro et votre sœur D’occupent pas 
seuls Totro pensée... Vous aimez... 

' Sl-LANRAR. 

^ bien! oui! J'aime... J'aimo un hommo dont je no sais 
môme pas le nom... mais il est bien haut, moi bien bas... si bas 
que dans mon obscurité U ne m’a jamais distinguée I si bas, qun 
dans l impuissant'o où je suis de monter jusqu’b lui, ce que j’ai 
■ **'*®(** ^ faire, c’est do me baisser onct»re... de nie baisser 

ji^u’b l'eau qui coulo sous lo pont do Londres... et de mou- 
rir t... [En ce moment, une éJé^nte calèche s’arrête devant le 
th/illre ; un domestique en licrée vient ouvrir la portière au-devuiil 
d'un jeune homme qui sort du thédire.) 

snzARRAii, poiijsanf un m. 

Aht luit 


UOÜRC. 

C’ost lui... [S arrêtant.) Ainsi* voilb l’hoQune que vous aimer? 

SCZAKKAII. 


Oui... 


■oonE, la retenant. 

Ity a* en cffol*OD(re tous et cct hooimo uno grande dislanco' 
Suzannah I • 


SrZilTHAB. 

Un abîme I adieu !... 


MOORK. 

Attendez... Si je comblais cet abtme ? 


SUZANKAH. 

C’est impoasiblo ! 

VOORB. 

Je puis le combler... 

SeXABVAB. 

Vrai? 

HOOIB. 

Je le puis... 

SCLUTBAB 

Qu’exigez-Toos de moi ? 

MOORB. 

Votre volonté ! 

SCZABNAB 

Ma volonté ? 

, MOORB. 

Oui... Écoutez bien : Je vous veux* non pas pour moi qui suis 
faible* mais pc^ uno association qui est terrible et forte... Je 
TOUS connais mieux que tous ne vous connaissez Tous-memo, et 
jo tais ce que vous pouvez... Silence sur notre rencontro... Fi- 
délité* obéissance pMsive, voiUi vos devoirs. Prenez oeci... pre- 
nez... Demain b midi, frappez b la porte indiquée sur cette 
carte... [Il fut remet une carte.) La porte s’ouvrira... vous entre* 
rez et vous ordonnerez... car celte maison sera la vôtre t 

SUZABBAB. 

El jo reverrai mon père* ma sœur?... Et ils seront nchee, 
heureux?... 

MOORB. 

Vous les reverrez... Us seront riches... heureux... 

StZARBVH. 

Et lui? lui?... (fîio>9arifo monte en voiture.) 

MOORE. 

Luit... Demain TOUS lo Terrez b vos genoux... Adieu! Su- 
zannah, adieu t [La toiture passe devant Susannah, qui reste im- 
mobile. Un flot de spectateurs sort du théâtre. Moore s'éloigne. 
— Latoile^isse.) 

DBtntlIE TltlEAD. 


La (Miioe 4e U prioeem da LoagaariU*. 

SOSlfB X. 

LA MADDLIN, JANE, SUZANNAH. (Jfaud/tn ei»imi/ou//î« bi- 
aarrrmcfit dans un« douilleUe de soie à ramages, prend te thé 
a» coin du feu. * 

LA MauOUB, frissonnant. 

Qu’il fait froid dans ce pays d’Angleterre!... Comme cc feu d.‘ 
houillo est triste et déplaisant b voir!... Si j'étais la iümus'c 
vendrais mes trois royaumes pour acheter un hôtel b l’a . ' 
'Jane entre.) M** 1a princeaso est hobiUce? 
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4Airi. 

Oui, madame: la Toid. 

LA ■AUODlf. 

Cest bien; lateaez-noua. (>S'ti;armofeefUf«ncl^enleot{ufn<fe. 
La Mauélin la lorgne.) Belle!... très-^belle! Mon ange, tous 

MTOZ qUO TOUS ÔU» chez TOUS... 

•ozAAiiAU, froximm. 

Je le sais. 

U HAUDLW , ilormit. 

A la bonne heure... El comment trouTez-Tons TOtre maison? 
aozAHirAB, ^mendnl ton rtgard autour de la ehanbre avec calme. 

Bien. 

U HAVOltlf. 

A merreine !... Vous jouez toIto rdle à raTir, ma chère en* 
Caot... j'aurai peu de chose à tous appreiuRe... SaTez-Tous 
comment tous tobi appelez? 

sounioi. 

Non. 

U «AOCUIf. 

Vous ôtes ma nièce... Je suis la doebene douairiète de Gei- 
Tres... J’ai auiué la Franco, ma mignonne, parce que la cour 
bourgeoise de 18S0 me doiinaii mal auz nerb... Votre mari, lo 
prince Philippe de LxtngueTille , mon malheureoz uereu, est 
mort h la fleur de Tige, et tous le pleurez depuis un an... Corn* 
preoez'TOUs? 

SUUNKAB. 

Oni. 

LA HAVDLm. 

Queb beaoi reux tous arez, madame la prinoesso Suzanne 
do Longueville t (5«ranfiaè te lève. La Sfaudlin lui prend la 
fnoin <f un oir coretsont.) Puisque tous ôtes ma nièce et quo jo 
ruis votre tante, nous devons nous aimer beaucoup... La loi do 
nature eet lormello h cet égard... M'aimerez*voui, ? 

suzAifRAD, retirofU ta matn. 

Je ne sais. 

LA sADnim. 

Je sais si douce et ai bonne !... et je Tons aimerai tant, moi !... 

sezANBAB, soupiront. 

Personne no m’a jamais aimée... 

LA ■Atroim, Iota bas. 

Pas môme celui qui sourit ou qui rêve au fond du corar de 
toute jeune fille ? 

sozARiiAB , frislemefa. 

Non. 

LA MAtroLin , ilonnée. 

Vous, si belle !... (Cèonpeoia de Ion.) Mab parlons aflhires, 
ma fille... 

aozAiiiiAB, rtelmomjNmt. 

Soit : je TOUS appartiens, j’obéirai. Mais on m’a dit qu’on me 
rondroil mon père, qu’on me rendrait ma sœur ; — oh sonUils ? 
On m’a promis do les faire riches, heureux. Mon obéissance est 
h ce prix, no l’oubliez pas. 

LA MAl’DLIB. 

*'»*ieneo!... paÜoDCo!... (^fori.) Peste I madame la prin- 
cesse !^. Ce qu’on tous a promis, on l’accomplira : tous 

avez affaire a des hommes qui tiennent Londres dans leurs 
maios... Si TODS les sortez fidèlement, vous serez heureuse 
{hlU prend un journal et U lüd dittanee à Faide de ton binocU.) 

SUXAHHAB, les yrux o« ciel. 

Heureuse!... 

LA UADDiiB, arec emphase. 

Ib peurent tont ! Quant è totre père, il oit en Irlande : ü faut 
lo temps de l’appeler près de tous... Pour Totre sœur, c’est tu- 
tro chose... elle Ta tenir. 

auzAinfAB. i 

El... lui?... I 

U MAonLai. 

Ah! oui!... Lui! — { ^«e « lève.) Vous toy« bien qu'il 
oxute... Lui ! -» Ah ça I nous aimons donc beaucoup?... Ne rou- 
gissez pas ! Je connais cela. On a eu ses iminze ans; tout comme 
une autre... ma nièce. Je me soBTiens d*aToir aimé un jeune 
garçon, que jo troutais beau comme ApoDon... An bout d’un 
temps raisonnable, ■— trois semaines ou un mens, — quand je ne 
l’aimai plus, je m’aperçus qu’il atail de grae jwx insipides, deu 
cheteux rouges et une tournure de tamboar-major...Votre demi 
dieu... 

MJXAiniAB, «atorfofflpam oc«e haaOeitr. 

Ne raillez pas, madame t 


LA BAUDLi?(, preçsue iraerdOe. 

Je n'ai pas voulu vous offensor, ma toute belle!... (yipart.) 
.Peste! quel air de reine !... {Elle remonte à la chcmtitée. Haut.) 
Je m'oQ fie è votre goût... il doit ôtro parfait... Mais quel eet le 
nom de celui qui doit venir? 

aAZARlUB. 

Edouard. 


Édouard qui?... 


LA BAtmLIB. 


6UZAKVAB. 

Je l'aime sous ce nom, et je ne lui en sab point d'autre. 

LA lUUOLIir. 

Vous lui avez parlé?... 

aeZAMBAB. 


Jamais... 


LA MAtinim, tourûml. 

Les jeunes flUesl... les jeunes filles!... {On frappe à la porto. 
/d Jane, qui paese.) Qui frappe? 


JAirt. 

Une jolie enbnt, conduite par une vieille femme. 

SeXABBAB* 

C'est ma scenrl... 

U MAcnLiB , à Jane, 

Faites entrer... vite... vite... 


JABt. 

La TOid... 

soièifB n. 

LA UAUDLIN, SUZANNAK, CLARY, LA HÈRE JACOBS. 

CLABT. 

Ma sœnr, ma sœur!... 

8CZABBAB. 

Ma Clary, mon oobnl bien aimée, {jd ta Mau4lin.) Merd... 
madame... merdr.. ( jd la vieille femme.) Aseevot-Tous, mère 
Jacobs. 

aAST.] 

Eh bien î méchante eoenr, que me dbais-tu donc hier que 
nous serions longtemps sans nousreroir?... Cétait pour me 
tourmenter, n’est-ce pù ? tu voulais me ménager une surprise ? 

SfTUBBAB. 

Non... je n’al pas tmiU te tromper, ma Clary... je ne trompe 
jamais, vote-tu Quand je ne du pas la vérité, toute la Térité. 
c’est qne... (rraordoia la ioavdfm, çut hti lance un coup tFoeil 
eignifieatif.) C'est que cela ne se peut pas. 

CLABT, regardant. 

Mais commo te voilé belle ! et comme c'est gentil (d t... Quella 
différence avec ta vilaine auberge du roi GeorgM. oû tu étab ai 
mall...CestèloiU>utoela? 

LA VA7DLIB. 

Oni... toutcela esté mademoiselle... non, è madame la... 
auzABBAB, à la Jtfaudlin. 

Oh! respectes cette enbnt... pas de menrenge deTantelle! 

<LABT, emmenant Msonrr à Féeart. 

Dbdonc, bonne sœur, est-ce que cette dame-U a le droit de 
lo bire dn chagrin, comme la femme de l'hôtel Û-bas ?... 


suxanbab. 

Non, ma Qarj, non ; personne n'a le droit de maltraiter ta 
»xur... El si quelqu’un osait s'arroger ce droit, il me resterait 
encore U suprême ressource quo j’étab sur le point d'invoquer 
hier... ’ 


CLABt. 

Quelle rossonroe, mi sœur? 

suxABRAH, ramèrassaBt. 

Ne pensons plusà touteeb... Parlons de toi... parlons deno- 
ro pauvre père... 

CLABT. 

Oh I oui... parlons de notre père! 

SDZABBAB. 

Il va venir... 


Td?... 


CUIT. 


KBABBAB. 

Oui... id. 


CLABT. 

Aujoard’hoi? tont de suite f 

SDZABBAB. 

Ah t tout de suite... FoUe ! ne faut-il pas le temps do voyage T 
C’est bien loin, l'Irlande !... et bien loin aussi notre pauTre vil- 
bge d’Arleigh. 
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cunr. 

Qu*il me larde d'rmbraisor noire père! C’esl que je ne îe con- 
nais pas... Est-il bien beau, dis, sœur? 

smn.tAU. 

Il est bien bon ! Mais, sais-tu, CUr>^... Tu vas entrer dans un 
pensionnat .. 

CURT. • 

Quoi I nous séparer encore! 

StZASI?(AH. 

Il le faul, ma Clary... Voyons, no t’affliqe pas. No seras-tu 
pas bien aisu do no pas être une ignorante ?... Ne serais-tu pas 
heureuM do pouvoir écrire h notre pure, s'il nous quittait en- 
core? 

CLART. 

Lui écriro ! b notre bon père l... et à toi aussi, Suzannah? 

SmNNAU. 

À moi aussi. — Et puis j'irai le voir souvent... 

CLART. 

El lorsque tu ne viendras pas» je t'écrirai... loua les jours. 

ttlSAR^AH. 

Ceslcela. {A part.) Exccllont petit roeurl (On frappe,) 

LA ÜAt’DLiTt, â 5u;anMoA. 

On frappo en bas... embrassez votre sœur... 

Sl'7AK?lAII. 

Adieu, ma sœur; adieu, mère Jacobs, au revoir ! 

SARI, annonçant. 

M. Edouard ! 

SUURRAH. 

Del 

sesifi] m. 

Les MftmtS. Rirt SANTO. (£o mèrt Jacob cmmhe Clary, ipji 
passa drront /Iio-5nnm en le regardant arec citrioiili ; Suzan- 
nah reconduit sa steur avec tm embarras visible et sans oser le- 
ver les yeux sur /îio-.îanfo.) 

RIO sarYo. 

Quelle est cette jenno Qllef 

LA HACDLiR, sur Tut anMc?»é, âi7io-5on{o. 

Cest la petite sœur... 

RIO BARTO. 

Ah!... Laiasez-nous... (£d AfaudJin ioH.) 

SOESfB XV. 

lUO-SANTO, SUZANNAH. (.ÇuronnoA renVnt à peu lents en 
scène et bi tête toujours baissée. .Voment de siVtce. 
RSO-SARTO, s'agenouillant devant Sazanncht lui baise la main, se 
relève et conduit Suzannah sur un siège ; il ta poser son cha- 
peau sur uns chaise dans le fond, puis revient s'appuyer sur le 
dossier du siège et dit : 

Vous êtes belle, madame ! vous êtes bien belle !... (^uzannaA 
relève doucement la tfîe et pose son regard sur celui de mo-Sanio. 
Après un noureflu silence, ü confinue ; On m'a dit quo vous 
m’aimiez... Répoftdef -iDol. . . Est-revraif 

•IXtlfRAU. 

Je vous aimé'!... 

* Rto-BÀRTo, A pari. 

C’est étrengel... 

BlZAIIItàll. 

A votre tour, regardez-moi... 

Rio-SAirro. 

Jo TOUS ref^de et je vous admire... Cest étrange t — Pour- 
quoi TOUS ai-je vue i... 

SmtlRAR. 

Un regret!... Dejb ! 

Rio-SAirro. 

Jo no veux pas aimer, madame!... et malgré moi... pout- 
ètro... 

sDZAWKAH.joiÿnanI les mains. 

Ecoutez!... Un mois... une semaine... un jour... Quo Dieu 
me donne un jour de votre pensee, et je le bénirai b ma der- 
nière heure ! 

RIO'SARTO. 

Savez-vous ce que je puis donner de mon cœur b une femme? 
.Savez-vous uuo mes nuits et mes jouis appartiennent & une 
œuvre mystérieuse où je prodigue ma force et mon intelligence, 
toutes les ardeurs de mon Ame, toutes tes puissances de mavo- 
IhUY... Que Tons restera-i-d T 

I 


SUZAKRAU. 

Un souriro aujourd'hui... iVmain, un souvenir pcut-êticl 

RIO-SANTO. 

Vous êtes belle ! Et votre cœur est beau comme votre vbage ! 

smttRAH. 

.Mon cœur !... Jo l'ai senti !o jour où je vous ai vu potIT b pr*'- 
mièru fois... Mon cœuri c'ost vons!..^ Il n'y a rien dans mon 
cœur quo votre image et l'èciio de votre votz, milord ! 

RIO-StRTO. 

Oh! je le voll bien! vous touIcz qu'on vous iilmeî (/l Itn 
boise lo maitt.) Votre nom ? 

SCZA'V.TAH. 

Suzannah. 

rio-sarto. 

Je ne l*Dublieiai plus. Mais où m'nvez-vous vu ? 

sezARNAn. 

Chez un homme riche et trlÿlnintnl célèbre... dont j’ai été la 
servante... Il demeurait dans Goodman's Fields... cl se nom- 
roaii Ismaïl Spencer... 

Rio^ Te rrrulani; il se lève. 

Ismail, le juif I 

SmRNAH. 

IsmaTI lo fbitssaire, milord I qui a été toc par le bourreau de- 
vant NetTgiie! 

RIO-SAVrO. 

Ismaïl!... 11 avait une fille qu'on appelait la .Syrènr... 

StZA.NRAR. 

C’est moi uui étais la Syrène, milord... Ismaïl me faisait pas- 
ser pour sa fille... 

niOHSARTO. 

Vous!... On disait quo par un trafic inlAme... 

SIZABRAU. 

Alilordi je suis une pauvre fille et vous êtes bien au-dessus do 
moi... mais je vous ai regardé sans rougir I 

Rkt-SANTO. 

Je TOUS crois!... Comment no pas vous crotro?... Il faut que 
je sache qui vous ôtes... Tant de femmes m'ont aidé b tresser 
cette longue guirUnde d'amour qui est ma vie 1... Tant do fem- 
mes bellos Cl dignes d'être adorées!... Et vous êtes la pro- 
mièro femme devant qui mon cœur s'étonne !... Jo ne sais co 
que j’épmiivpi mais Jo ne veux pas franchir pii aveugle le seuil 
du temple inconnu... Les rois ne s’enivrent pas avant quota li- 
queur no soit éprouvée ! Snzannah... Je Veux voir votre Ame toute 
entière... 

iriAITRAI!. 

El vous serez mon juge !... 

RIO-SARTO. 

Je serai notre conscience !;.. [ils vont B'assrotr.) 

slzabbar. 

II y a bien longtemps que je n'ai regardé en arrière,.. Quand 
j'éclaire ma mémoire, j'y trouve tant de larmes et si peu do joie! 
Mais je suis b vous^ milord, dans lu passé comme dans le pré- 
sent... [£Ue se recuntle.) En arrivant d'Irlande, pauvre, aban- 
donnée, les yeux pleins de larmes, avec ma Clâry eticoro toute 
enfanl, le hasard m'ouvrit les portes de la maison d'Isma'ü... 

RIO'SARTO. 

Un ange dans cet enfor! 

SlZVRRAtl. 

Tétais servanto, et cependant Ismaél me fit apprendre la mu- 
sique et la danse avec des matires, juifs i ommo lui, qui avaient 
ordre do no point répondre b mes qiMwtions... J'oppris aus?i les 
langues du continent... Nous fîmes do longs voyages, et j« iie vis 
rien, ^iton des juifs qui parlaient do millions... Pendant cta 
voyag»*é, Ismail me désignait comme étant sa fille... Moi, je no 
l'cQ cmi^chnis pas, car il envoyait de l'argent b mes pauvres pa- 
rents .. et il avait soiu do ma sœur... Seulement, je ue t'appelais 
pas mou père... 

RID-BARTO. 

Après ? 

Sl'lARNAn. 

Quand nous revenions b Londres, Ismaïl montait tcut eh haut 
de la maison, et sculptait des empreintes mysiérieuses pour 
moi... J'avais sel» ans... Ismaïl me dit un Joor : « Siiky, vous 
a voilb grande. Vous êtes une dame désormais... Depuis quo 

• vous êtes ici, vous et votre famille, vous m'avez coûté beaii- 

• coup d'argent.i. If faul que vous me le rendiez!,.. — Je n'ai 
» rien! lui répondis-je... — Vous avez une fortune, mêe Su- 
» zannab, poursuivil-ü) une fortune dans ves grands yeux qui 
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B BtTOQld^jè ou brûler ou languir... une forluhoJan» votre taille 
» toupie et charmante... une ù>rhine dans vos ch< veui noirs qui 
■ lombcnt sur vos Jouet pAiesen longs aimeaui du soie...»— 'Je 
ne comprenait pas... • 

Rio-SAMo, te Uiant. 

Oh! le misérable !... 

SeZANKAU. 

Il est mort... Vous savez peuuélro. milord, qu'hmaïl tenail 
«ne niaisou de Jeu dans Golden njuare... i»iul ce que l.ondies 
i-ouLout de rjchet seigoours so réunissait dans tes taloos. . Y 
elct-Tous allé? 

RIO-SANTO. 

Jamais t 

tmtiNAB. 

Un soir, Itmaël prit ma harpe sur set épaules, et l’on me mit 
on voilure... ^ous allions à la maison de Golden !U|Maro! Dans 
le (irtnei(»al salon, uno estrade était dressée.. Je m'assis sur mon 
trône... Ma harpe d'or était h mes pieds... Autour de l’eslrade, 
une gaze epajtte était teudue... Ou ne me vovaUqu'à travers un 
nuage... 

RIO-SAÎfTO, 

Et TOUS aviez de riches habits, Suzannaht 
svzANNAH , bamanl la léle 

Ayez pitié de moi, milord I... 

RIO SA trio. 

Pitié!... pourquoi? 

SOZAttXAB. 

Paree que les paroles s'arrêtent dans ma poitrine?... Je veu» 
Vtut vous dire et je ne peux pas... 

RIO SiNTO. 

CoQtinuoz... continuez... Suzannahl ^ 

sczlünAii 

Ismacl m'ordonna de chanter .. Je chantai! 

ntU-SAMTO. 

Ab! 

8l'ZANS«B. 

Je chantm... La salle éclata en bravos I... Jo ne souffrait pas I 
lu applaudissaient un corps inanimé ! ils adoraient une statue I 

RIO-SASTO. 

El vous revîntes le lendemain ? 

SVZA.ViSAB. 

Oui, milord 1 

RIO>SAIftO. 

Rien en vous n’avtil parlé ? 

SUZAIflTAB. 

Rien I 


Pas môme la honte? 


uo^Airro. 


SCZAiniAB. 

Jo n’avais pas do honte ! 

ntO-SAIVTD. 

Cest étrange! 

SUZAIfNAB. 

{.olendemtin, je m'assis b la inôuio place... Ismaïl me dit cn> 
coro de chauler... mais cotte fois, mes doigts tremblèieid sur 
les cordes do ma harpe... ma voix s’eteigait dans ma poitriue, 
étouffée par les larmes I... 

Rio-SArrro. 

Des larmes?... 

SeZABNAD. 

Je me sentais mourir. 

Rio-SAirro. 

Qui donc vous avait appris?... 

strzA.VNAn, doucement. 

J'avais Vu un homme Je ravAÎ;i vu un instant, un 

seul instant, b travers les carreaux de la chambre d'Umaïl. 
Que Je le trouvai lier, milord !... et qucllcanguisso incutmueserra 
mon pauvre co>url J'étais femme... un bandeau tombait de mis 
ypux. Désormais, J’avais un bouclier contre les desseins 
oTsmail. Cet homme était là mon gardien et mon défendeur. 
son insu, il me sauvait d’un mal... b son insu, il éclairait mon 
iguorance fuoeste !... C'est Dieu qui m'a donnée b lui, car sa 
vue seule a mis la lumière dans ma nuit profonde... car c’est 
lui qui m'a enseigné la pudeur! 

RUHtABTo, s« levant. 

Et cet homme?... 

SUZARBAB. 

Cétail vous, milord. 


Rio>SARTO, tf fut ôstis ta mafn arec pouion. 

Suzannah !... continuez. 

SüZtffRAB. 

On m'emporta évanouie; je ne retournai jamais b la maison de 
Golden square, uh I joiuais! 

Rio*8i!rro. 

Mais il y a un an quo le juif est mort... depuis co temps, 
qu’éles-vüus devenue? 

syzARRAti, comme téveiilanL 

J’ai souffert. 

mio-SAirro. 

Et personne ne vint b votre seroun? 

SUZARRAU. 

Une fois, uno seule fois, j'ai pu dire merci du fond de mon 
cœur. C’était une belle jeune hUe, dzns le quartier des nobles, 
non loiu du parc du Kegent... Je pensais b mon père, b ma 
sœur, tous les deux sons ressources. Je souffrais tant que je 
n'avais plus de larmes. La jeunu iUIe descendit de sa voiture et 
vint b moi. Je ne sais pas son nom, mats je prie Dieu pour ^ 
chaque soif. Elle me duiina su bourse : elle fit mieux quo cela, 
elle ni embrassa au front, moi, ia pauvre ÛUe, et me jeta son 
adresse en me disant d'aller lui parler. 

RIO-SAMO. 

Eh bien, qu’en avez-vous fait? 

Sl'ZtXAAB. 

Je la perdis, un Jourque Je vous regardais passer, milord, dans 
votro équipage. 

RlO-SAflTO. 

Pauvre SuzaBoah! 

. smrntAii. 

Que vous dirai-je encore? Do misèreen misère, ie suis tombée 
jusqu b l’aube^e du roi Geoigcs. 

rio-sarto. 

Cela, je le sais, Suzanoah ' 

SUZARRAB. 

Quoi! vous savez?... Savez-rons aussi qu’l Phôlel du roi 
Georges, il se dit d’étranges < hosos. et que... 

RiO-SvRTD. 

Jo ne sajs rien..... Je no veux nen savoir..... vous avez 
souffert. Lor pur de votre cœur ne s'est point terni parmi 
tant et de si longues souillures. Voilîi tout co que j’ai vu, tout et 
que je sais. Celle entrevue/ mie ie redoutais, cette entrevue a 
rouvert mou cœur b l’espoir, b Taniour, peut-être. Oui, je vous 
aimerai, Suzanoah... mon Ame était morte... mon Ame renaît. 
Vous serez mon soutieo, ma foi, mou courage.,, (vi Afaudft» 
fui tieftl,) Que voulez-vous? 

scfiavB V. 

Lb 5 UftBXB, LA MAIT.ÎMPI, puis HOORE. 

LA MACOLIR. 

Monsieur le docteur Edmond Moure attend madame... 

IUO-SA9TO. 

^oorel... (liée retourne, et aptrçoU Moore qui U salue grave- 

süxarrah, àMaudiin, qui s'est approché d'elle. 

Voici le rnoment, n'est-ce pas? — Que veut-on de moi?... 
l'arlez, je suis prêle, fût-ee une question de mort 1 
LA MAt/DLiR, rtanz. 

UnequeslioD de mort!... Venez, venez vous babiller. 

suzarrab. 

Ou veut-on me cooduir ? 

LA MAUDUR. 

Ouï... au bal. — Venez. (Au* eniratne .SutizfwiaA »n/eriürt.î 
Bto-SARTO. à jVuore en sortant. 

Docteur, je vous défends... Il ne buipas que cotte jeune Qlle 
serve b vos projetai... 

MOORB. 

Hais la nécessité... 

RtO-SARTO. 

Je vous le défends, monsieur, ne doubliez pas!... (/f sorf.) 

MOORB. seul. 

Tu me le défends 1... Col homme lera-t-U toujours mon 
maître?... 


Digilized by Google 



LES mSTEHES DE LONDRES. 


ACTE II. 

IBOIMLIie TAIILEtr. 

Ua« <«Ue du poUii S«iat>Jimei. 

8CS?IE I- 

U d’uD »u D^i curieux entrest par uaa pour 

lalarale. D-»i lord* a» dr* ^■diM irawaent d« tmpa en temps la aeèu«, 

«I aoat anaoBCda par ud iMUaier. lia eoUeot data ute aalla & gauche. 

Les curieux rnieat ea aci^ae. 

GÉRAIïD, PrîlCEVAL, L'IÏIISSIER. 
l'ruismbr, onnoflfanf. 

I purs Spienmips lord et ladv î^uitrl dp Ptmd^o! S« Grâcp 
îfi du.' de NorihumbcrUnd! IrLs-ii.-ble marquis d'Kxpior ! Sa 
SMKUP urie U ootniewe de IVrbyl Le lord archesique pnmat 
do Canierbury l (i« ptrsonnage» IrarcrMut la sctneTi 

LAtiT MOaOAUM. 

Sa GrAce îe lord archevêque c*l plus souvent au baiso-roain 
qu'à Vofûce» 

MISTRËSS aLOOMnaRAT. 

Depuis quand milady comtesse d« Derby passo-Mle avant le 
primat d’Angleterre, d'ÊcüSK* et d’Irlande?.., En vériie, cest de 
raiiarchio!... 

tADT STAÎtLET. 

Mes chères ladies, on vous a donc oubliôea comme moiT 
uoT «oROArîTr. 

Depuis que les bourgeoises soet admises au royal baise- 
main, les dames doivent céder la place... 

Nt«TR&SS BLOOMBEURT. 

Esl-t» pour moi que vous parb z, milady î 
LAOT MORDACtT. 

Non, madame, puisque vous n’ètcs pas iuvitéel 

LAOT STA!<I.rT. 

Oh J mes chères dames!... de grâce ! dans le palais devint* 
James!,.. Le fait est quo ces récepliotis sont maintenant horri- 
blement composées... On y voit des aventoriers... et jusqu à de> 
Français I 

TOUTES. 

Oh ! [Eîlea rfndmt U salut à Gérard, <7111 patte.) 

PBRCRVAL. A la petite porte de» curieux. 

Voici ma carte, monsieur... 

l’auissiER* après avoir examiné la carte. 

Entrez. 

PIRCKva^ flpercwanl Gérard apputjé contre «w eolonne. 
Gérard ! , 

GBRARD. 

Perceval ! 

PERCBVAL. 

Par jpii'l ha.ard, hs«rd hi-urpiil pour moi, TOU« trouvé-jc ici, 
dans le palab de Saint-James t 

GÉRARD. 

Par le lia.'aril qui conduit les lourilles partout oit il y a quel 
nue chow d’inconnu il voir, de ciirioui li ohserver... J al appru 
qu’il y avait aujourd’hui baise u'mn k Sainl-Jarups, et m. lot. Je 
n’ai pis voulu perdre une si belle orrasien... Nous 
çais, nous avons si bien rompu avec les traditions du cireraon al 
momirchique, qu’il nous faut passer le détroit el venir jusqu a 
Londres pour retrouver encore les pompes de la royauté... 

PBRCRVAL. 

Français el artiste... vous avei le 
pompes no vous plairont pout^dlre pas... Nous nc somroos pa 

comme vous, nous gardons nos coutumes, et la ceteni^^^^ 

royal baisennain n’a pas varie depuis detii , ï 

iniirt pour les hauts diamt»»rcs. (musique à rorc^sfre.) b 
mdmè lîSlume empesé d.iiit vuici un 'j"?' j”'7 

un tard gui pus» cl gui doit /Ire une curicalure.) Pour les ladies, 
les comlessM^t les mareliiomiessos, ce sont toiijouis ces niiiilj- 
ques paniers cl ces tiilcriuiuables robes b queue qui eiigeul le 
sraurs do quelque iwg» loue tout câpres k niisqo d une demi- 
RUioce par séance. 

® GERARD, lorgnant. 

Mats c’est partait, cela! 

Quant au personnel du palais, c’esi encore puro parade... ^ 
Majesté tait comme ses lldtles sujeU... Elle loue P. 

hcore les comparses de cetlo vioUlo comédio... Avea-vons vu les 


hallebardiors el les massiers, sous le pcrislyle t 

GERARD. 

De beaux choristes pour notre CirquoaOlympiquo... 

PERCEVAL. 

Il, vont venir, après lo déflio des carrosses, jouer leur r«lç et 
faire b haie... Vous allez voir leurs costumes du temps do Jac- 
ques Il I 

^ CP.RARD. 

C'est ce qu'il me tant, do 1a couleur I... Ma tel, je 
ioublemeni d.’élre venu et de voua avoir renconue, Perceial... 
Mais je vous croyais toujours en voyage r 

rtBCEVAL. 

' Je suis revenu avant hier soulcment. El voua, mon cher 
' r,iri, êtes-vous depuis louglerops b Londres? Vous y platsei- 
voiu? Avet-vous trcquoutê nos salons a la modoi 

CKAARD. 

! Mats oui l Grâce h quel .u^s bons amÿ, les occaaions, «j 
li'S meilleures oo m’ont pas manqué... Tenez l par exemple, hier 
j'ai été au bal de lord Trevor... 

I PERCEVAL. 

Lord Trovor î 

GÉRARD. 

Qu’avci-vous? Le nom de lord Trevor... 

PERCEVAL, lui serrant U bnm. 

Vous no savez donc pas? 

CÉRARD. 

Quoi?,.. 

PERCEVAL. 

Rien... Continuez, mon ami... Vous Ôtes allé âii bal do lord 
Trevor... Sa Ûllc y assistait, safts doute? 

raÉRARD. 

Corlainement ! Comment misi Mary Trevor n’aurait-eUe pas 
assisté au bal donné par son père?un bal de fiançailles, surtoul- 
PBtlCEVAL. 

Des fiançailles, avez-vous dit ? 

GÉRARD. 

I San« doute ! D’où revenez-vous donc, Perceval?.., De ^>is«e, 
hr crois? Do quoi donc parle-l-on en Suisse?... A Londres, il 
n’est bruit que du mariage de miss Mary Trevor, 4o la belle, de 
la riche Mary Trevor avec Rio-Sanlo l 

PERCEV AL, èparl. 

L'n mariage l... Ah ! Mary ! Mary l (J Gérard.) Pardon, mon 
ami, je vous parais étrange, n’est-^e pas ?... Tout k l’heure, vous 
-'aurez... Mais d’abord, rcpoodez-iiioi... Quel est ce Rio-Santo? 

GÉRARD. 


Rio-Santol... Vous mo demandez oc que c’est quo... Mais Rio- 
'^anto... c’est... c’est Hio-Sanlo,j)arb!cuI c’est tout düro I ... Ctla 
no voussuült-il pas? 

PERCEVAL. 

Non, pertot, Gérard, parlez! 

CÉRARD. 

Eh bien! Rio-Sanlo est un marqiiii, ohl mais un marquis 
.’rvmmo on en voit peu... Un hommo beau, jeune, riche, clô- 

PERCEVAL, aorc amertume. 

Un Adonis , enfin 1 

CERARD. 

Non pas un AdonU, mais sêrieus'’raGnl un homme remar- 
quable... un hommo qni, par son faste extraordinaire, mémo 
îans cette ville fastueuse, par son armée do laquRW, par scs 
m iites royaleset surtout par la grâce devingl ou trenfes blondes 
ladies, domi-mnries d'amour pour loi . e.sl devenu le sujet de 
inlesîps conversations do Londres. Au pnre, il est le point do 
mire de tous les regards. Entre-t-il dans un salon, son nom 
nrononcé soulève un murmiir*»dans la foule. l>ès a l’il p.nraîi. M 
V .1 un dans b Mlc un élément do plus, el grâce k lui. ehaque 
•tour féminin sent grandir s<tn instinct de cuqueucrie. Enfin 
t*>*t «an» roniredil fl sans i-omoRTaison le Itnn do la mode; — 
je (lis lo lion, parce quk me« yeux «» monarque est toujours 
unique, et quo les (lersonoages ''omtn'inéinoni appelés liovi» par 
lo riilg.siro, mo semblent être tout aiiq)lus d'assez laids épagneuls. 
(Entrée de» hallelfariiiers.) Mais voici, jo mi», les hallobardier?. 
C'est le eomroencemcnl du spectacio que je suis venu chercher 
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ici. huUfhardifr$ enlrenl.) Rs ^nt fort bien... très'bien» sur 
ma farûle... Üu Louis .\1V tout pur... 

vPKftcevu, à part. 

Rift-Sonto! Voiîh doue; C"Jui qu'olle m • f'’ ’‘r)i •... Et iy>pen 
ddnt!... Non, il eslimpi>s>ible qu'elid ! .Uaty ne peut âire 
parjure 1... (Ou place tie haUfbardient aux portes.) 

9CÈHE n. 

Lbs UfcMEs, L'UUISSIEK, anrionfont. 

L'nnseiM. 

Sa Sei^eurie, le comte I reror, pair d’Angleterre, et l'hono- 
rable Slary Tre»or... 

PBaccvai. 

C’mI ellel Oh I jeurais bien que je la Terrais 1... 

L'HOtSMBR. 

LORD TRRVOR, à Altttyet lady Campbell. 
t’ardon, mesuami-a... i‘ai un mut h dire au ch<>f des huissiers 
du palais... {Ji remonte ou fond arec le chef des buiseierê.) 
CBRARD, à Pereevat. 

Avac^Tous orHenduT... I»t«i Irevor et m 011e... Je rais.. 
rRRCav AL, le retenant. 

Attendez... Mou Dieu! «omino elle est pâle] 

LADT CAHrRRLL, à nitss Trevof. 

Allons, ma nièce, remotlor-vous... ne tremblez pas, mon en- 
fant, celle présentation au Mi vous effraye peut-être... U.isMirez> 
TOUS. Le roi aimf> notre famille. Il désii«' apprendre de la bou'-ho 
même de Totre père le nom de votre heureux époux, le marquis 
de Rio-lMnto! (il/oucement de Mary.) (S’esi-cepasde votre p>tn 
gré quo tous l'épousuz? Ne raimez-Tuus pasT — Pourquoi donc 
cos craint*^?.. . l'ainl d’eufaniilUqto » Mary, je vous en conjure. 
(Se rapprochant d’etle.) Peut-être i^ungez-vous encore b Frank 
Percerai? •— Mais vous savez bien qu’il vous a oubliée, lui. I)e- 

{ luis un an qu'il voyage sur le continent... pas un mot! pasuno 
dire! 

cBfURO, tenant Percetuii par la main. 

Madame... 

UOT CAMPBELL , opercccaut Percet'oL 

Ciell 

MARI. 

Frank PercoTtl! {Laày Campbell et Afiry r^rtmen! un mou- 
rrment.) ^ 

LADT CAMPnLL, se rtmtUofU. 

Vous avez fait un bon voyage, Fcrceval? 

PIRCtVAL. 

Madame... je... 

LADT CAMPBBU., 6oa Cil M rapprochoni de lui. 

Pas ici... pas maintenant, je vous en conjure... On a tes yeox 
sur nous. 

PIRCBVAU 

Madamel je veux savoir... 

LADY CAVTBILi. 

Demain, je vous expliquerai .... Croyez-moi toiijowrs votre 
amie, Porcoval... La pauvro cubnt a bien résisté, bien souflort. 

PBRCBVAL. 

Madame... 

LADT CAHPBBLU 

Jo TOUS on prie, monsieur Pcrccvtl, allcDdoos h demain 
PBRCBVAL. 

Miss Mary, répondez; répondez. [Lady Campbell entraîne 
Jfary. ctpreud cii-amaat le bras de lord Trevort qui. après acoir 
cause avec l'huissiery est descendu vm* la porte où sont entrés k$ 
hirtU. Lord Trevor entre sans avoir remarqué Percerai.} 
l'huisaibr, à PereeveU. 

(>n ne passe pas!... Fermez les portes au public... (CM enfand 
des portes se fermer.) 

seings m. 

PERCEVAL, GÉIUflD, PADDY, *e wr-sen/onf acpc mys/eVa à 
une porte du ftmd a ttroifa. 

LB HALLBBAROIBR. 

On n’eotre plus de ce côté. 

paddy, fa regardant, 

Aht diable! — Ce n’est pas... J’ai fait fausse manœuvre... 
Excusez, mou brave... Excusez... [It diiparati.) 


p?.natVALy revenant à GérartI. 

Gérard... Mainteiiani, je puis vous dire... 

CK1URD. 

OUI TOUS n'avez rien b m'apprendre. J’ai tout compris... 
Nous autres Français, nous devinuns. Vous aimez nn»s .Mary 
Trevor. Avant votre alûcaco cUo vous aimait... Tonoz, cUo vous 
aime encore. 

PBRCBVAL. 

Le cioycz-vous? 

bCRARD. 

Je le parierais!... Son émotion quand elle vous a vu. suii si- 
leneo... tout médit que, malrro le prestige irrcsbtiblo do IIU»- 
elle no vous a pus oublié... 

PBUCeVAL. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! si cela était vrai! S’il était possible quo 
jo ne fusse pas arrivé trop tard... 

CKHARD. 

Ah! mon pauvro ami, j«* ne dois pasvous le cacher... Vott< 
.ivey ièll'aiii* N «l' ijx o |v« ; .iiiv« liieil 1 1 diMilaUb's... Km NsnJm'.'a- 
kord; — ensutlo la tante... Quant au père, ü u’en faut pas par- 
ler... 11 obéit aveuglement b sa swur... 

rr.RcevAu 

Que Lilre? — J'aurais dft mo dofler do lady Campbell. C’e«l 
elle qui m'j conseille ce voyage au retour duquel Je d*‘Vi>iA éyitti- 
ser M.iry. .. J’avais la parole de lord Trévor. J’avais la par..l‘^ de 
lady C-impbell. 

CRRAHD. 

Peut-être élait-ollo sincère en vous la donnant. Mais alors 
elle n’uvail pas vu Itio-Saiito. 

PRRCEVtL. 

Oui... jo comprends; aprè« mon départ, Rio-Sanio a subjugué 

lady (lamplH'11. ('.'esl le cours nrdin.vire des choses Dans le 

monde, b rapparilioii de riiériiière d'une grande fortune, il so 
forme d'abord autour d’elle une innombrable cour. — Mais 
j'av.its écarté tous mes rivaux, moi, et je pouvais cniir^ ta b^- 
taillo Allie... Jo no complais pas sur l’arcivée d'un Hio-Seato, 
ot sur la perAdiè de lady Campbell. 

ÜKRAHD. 

Eh bien, Frank, si vous êtes vaincu aujourd'hui, n'oubliez pas 
CO qu iarrive après le mariage do toiUo citarmanie hériuère... 

Pa.VNR. 

Qu'arrivo-l-il? 

GÉRARD. 

Il arrive que los rangs se reasèrent de nouveau. Les ambiiioiiA 
vaincue» se taisent ; les humbles et les forts redeviennent cgaiis , 
tous ont pari aux rayons de l’Asire, — car l'astre, pour être desor- 
maù U propriété d’un seul, entre do droit dans le domaine do 
tous... 

FftARK 

Gérard, no raillez pas aven mon cœur !— J'aime d’une pas- 
sion profonde, ardente, invincible... et s’il est vrai, coo iiie 
vous in'-n avez rais b rbttm le bien consolant espoir, s'il est vrai 
que mîM Mar}' tie m’a point complètement oublié, alors je tain- 
crai. jo vous lo jure, le» ob:la<''es, quels qu'ils soient, qui s'op- 
pc»eraient b mon bonheur... sinon... 

gEraru. 

Sinon?,., 

riRCRVAL. 

Sil on, jo mourrai. — Gérard, puisque lo hasard vous a mis de 
moitié clans tout ccci... 

CÉRAIID. 

Ne dites oas seulomer t lo hasard,— ramillé... 

FERCCVac. 

Eh bien! au nom docetto amitié quej’<nvoque et ou ItHiu'-’l 
je crois, restez avec moi jusqu'à co soir. 

grrard. 

Do tout mon cœur. Mais que vouiez-votii blroT 

rVRCRVAl. 

Altcodrc Mary, obtenir dVlle un mot. un seul mot qui dr i ' 
de mou sort. Elle va traverser celte sallo pour entrer cb< z I.t 
reino... 

GÉnARD. 

Quoi, devaul tout le monde, vous voulez!... 

FBRCSVAL. 

Jo veux un mot, un seul mot, von» di»-}e! Est-ce donc ti 
quo d’exiger un root quand M y va de l'oiisieuce d’un homme?... 
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deroxisteocâ de deux borumes, pcul-dlrs! 

«en^HD. 

E*t CO comme cela? Ohl ohl ami.jo ne tous quille plus. (7i« 
remoiJmf la icine.) 

■CENE nr. 

Les Mêmes, TOLSTOÏ. UN HUISSirn, LADY BROMPTON. 

L HCissmn. annimnin/. 

Sa Seigneurie lady Anna, haroimega Broinpicn!... Sa Grâce le 
pniice Oniilri ToUtou amhas.'^eur de Russie! {Lady Bromplon 
entre et lraver»e ia ttetne. î<* vriuce thmtfri ToUl(>i ta euit d‘a- 
bui d à quelque diêlance. put:< ut ver» le mtlieu du ihédire.) 

TOLSTOÏ, û lady iirumplon. 

Delicieusc! adorablvL.. Je no vous ai jamais vue si jolie!... 
Celto lotleiie vous sied i ravir! 

ft.AUt BROMPIOM. 

Je TOUS eu dois le plus Del crnoiuent. — Ccsdtaaiants magoi- 
(lqu65... ces brillanis qui doivent {larer un front impérial... 

TOL>TOÏ 

Sileocel... si on aouoconnaii... 

utiT tmoMPTon. 

Vous avez bravé un grand daiigor pour mo plaire, prince! 

TOLSTOÏ. 

De grâce, ne parlooa pas do i'«)a ! 

LAIIt BUOMPIOK. 

Je veux vous remercier... mais vous remercier de tout coeur... 
Personue ici ne peut me le disputer pour la richesse de la po> 
rure. 

TOL?.TOI. 

N'Clcs-TOUS pas toujours la plus brlleT 

LiOT BROMPTOK. 

Venez lanl&t reprendre vos diamants, prince... venez vous* 
même... je tous remercierai plus â l'aiso. 

TDUTOÎ. avec chaleur. 

J'irai... mais ce sera pour vous dire... 

LADT BnOMFTOM. 

On nous observe. 

TOLCTOÏ. 

A ce soir! (/ta enlrenl dan» ta talle où sont déjà le» lord» et 
U» iodïes.) 

tCENE V. 

GÉRARD, PERCEVAt. au fond, PADDY. B0B;SNAIL. 

SLZVNNAII. 

riDDT, orrirant par une porte de droite où Ton a placé en senti- 
tiede Sob Lantern habillé en hc^bardier. 

Par ici! par ici!.... 

»OB. 

Le public oc passe pas... 

rADDT. 

Tais-toi donc , imbécile! Est-ce que nous sommes du public, 
nous? 

»OD. 

Bon, bon!... Ah! je comprends maintenant; c’est durement 
adroit!... Passez, passez! i/*uddp fait entrer Suzanuah vêtue if un 
cottume Sapparvtt Snail, habillé en page, lient ta queue de sa 
robe.) 

fktth». 

Lâ... nous voiRi dans la demeure des rois! 

SNAIL. 

Ah! c'cft joli! e*est très-juli :rî. Je voudrais que ma sa-tir Loo 
pût voir tout ça... Et mon brau-fK'ro Turnbull!... I-U ma femme 
Kladge... El toute ma tamiüe!... (v/ £t>b.) Uon pauvre Bob, 
quelle dtûlo do Itguro lu fais c>>mmè ça !... 

baddt, te pmiant par i'ureïi//. 

Est ce que tu crois quu c est pour le moquer do Unb que nous 
sommes Tenus à Satiii-jamvs?... Attculioii, (ils do liaiidiL 

S.TAIL. 

On écoule, papa, on écoui*> 

st'ZAN>AU. à Poddy. 

Monsieur, où œ’auz-vous ameneo sous ces vôicmcnts Irop 
soatpUK’UX pour moi'* 

PAM1T. 

Dans le palais de Saint-Jame^, madame. 

MtlANKAn. 

Le palais do b roinol Et qu'y vonons-nous faire, monsicurî 


BADDT. 

Vous le verrez, pardieu, bien!... Voire rôle se borne b peu de 
cliosB. Surtout irouMiez pas voire serment : quoique vous voyiez, 
quoique vous enloo tie*. pas d’iniprudehee!... [À 5nflïi.) Vicus, 
toi. (i^approfhaHl du J/aUebardin qui garde la porte de» lords.) 

ut BALLLBVRDlca. 

On no passe pas! 

PABDT. 

Mon digne monsieur, votre huiiorable collègue, qui est là {il 
déàigne Bub), vous prie do permeure à ce joli onfant do regarder 
par la serrure pour voir un peu les lords et les ladies ?... 

Ll UaLLIBARUIBR. 

Faites rite! 

PADDT, à A'natl. 

Mou Ois, cet excellent monsieur lo permet de regarder. 

SNAlt. 

Je regarde. 

TADDT, bat, à 5naïi. 

Bien. Que vois-tu T 

SRAIL. 

Oh ! je vois beaucoup de gros messieurs et de vilaines dames... 
par exemple, iU ont des galons cl dos bijoux sur toutes lea cou- 
lures... 

PADDT. 

Est-ce tout?... 

8VA1L. 

Ma foi, oui. (/I çwiWe lapor/e.) 

PADDT, !< poussant. 

Mais non, ce n'est pas tom. 

SVAIl. 

Doucement, doucement donc, capitaine!... Comme vous y 
allez!... . 

PADDT. 

OMurntiiit! lu no reconiwis pas bdy Bromplon, que je t'ai (ait 
examiner avanuliier è ropéra, dans un<i loge, dont nous ne nous 
BOimiies éloigiiMS q<i’a|in.'S n»us ôtre bien convaincus qu'elle ne 
portait pas Wsüianuns?... Tu sa;? bi*‘n!... 

S.VAIL. 

L<s diam.msque l’ambassadeur russe a achoics ç«oor le compte 
de l’empereur, son maître, et qu’il a la bôtise de faire i ssaycr 

Ç ir sa maîtresse... Faut-il qu'un ambassadeur soit bécasse 1... 
enoz, elle les a!... 

PADDT. 

Quoi? 

SRAIL. 

Les diamansl... Cest lady Bromptonl... La voilà, je la recon- 
nais!... Capitaine, comme ça briUo! comme ça brille! j'en ai les 
yeux éblouis!... 

PaDDT. 

Allons doncl... Maintenant que tu as vu, viens; je vais t’ox- 
pftqucr ce qui te reste à faire. 

SRAIL, M frottant les yeux. 

Un vrai soleil ! 

sotitx: vx. 

Lp.8 Lords et les Ladixs, MAHY, PERCEVAL, GERARD, 
PADDV.SNAIU lord TREVOR. lady CAMPBELL.(/»adJy 
prend ^Noil à récart. Tous le» deux causent. De» groupe» te 
lortnent.) 

CM Hl'IRSIXR. 

Ouvrez les portes, {jdrrxrant à rcRdrotX oA sont U» Lords.) 
Milurdset mesdam*^, on r ntiechez la reine. {Le défilé eomtnmce; 
on roit les Lords et lesLadie» traverser le thèiUre. gravir te< esra- 
lier» et entrer chez le roi. j4u m’tment oA lord Trevor passe don- 
nant la fflum Â lady CampbfUel suivi de miss Trsvor, Perceval 
s’approche, et dtt rapidement à miss Trecor.) 

PtRCRVAL. 

âfary l...(/Wdry regarde avec tffroi Petteval.) 

stiZANVAH, regardant .Vorydelotn. 

Je savais.bicn que je raurnisrcromiue... C'est elle... douce et 
jolie comme le jour où elle lue sauva de b misère. 

PRACRVAL. 

&larv, un mol, un seul mut d'espoir!... (£n ce moment la 
porte de droite s’outTC.) 

OR nutssiRR, annonçant. 

Don Jo*é Maria Teltez, marquis do Rio-Santo!... (Afoureuicnt 
éncrnl d>‘ eurî 'fi'é. '"ont le monde regarde ftio-Sonto.) 
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■ AM. 

Adî«'u. Pf*rrpvfll, adieu. {ElU toi«p fofn6fr $on mouchoir, Ptr- 
etrat le rama.^p.) 

si’2AR!«AH. rpconiuiiMianl /TtO'^urUo* 

Lui!... Lui. mun Dieu!... 

PiacBrAL, à Gérard, 

Elle a pleuré. 

canARU. 

Elle voue aime. (fliO tÇa«/o fond du théâtre, 

lord Treror, Itidy Campbell et tni*s Trevor, qui lui rendent $on 
tahii Pendant ce lenipi daulrtt personnages sont sortis de la 
rhatnbre des lords; parmi cet personnages on rôti passer d’abord 
Vambastudexir russe, puis, plus tard, lady Bromptem, dont ta robe 
est portée ftar un page. Le temps d'arrêt proicuttwi des M<M/ofiona 
fait que lady Brompion reste un «nommr avec son page près de la 
porte des iorefa.) 

PADDT» à Snaxl. 

Elle «‘arrête. — A loi! 

«KAiL. s'approcluxnt du page; à part. 

Tiensl c’est Bubby! quelle chance!... {ffaut.) Bobby, mon 
fils» voici une couronne... va to dtveriir. etdonne>niùi l.i queue 
de celle noble daine. Va, to di«<j« ; «i elle s’aperçoit du < hange- 
nioni de paxe, t^la m*' rc{iarde. Je dirai que jn suis ton frère, et 
que je to remplace. Va. (Ae page de lady Bromplon s’éloigne; 
paddy le fait sortir vivement par la porte de Bob. Snail prend Us 
robe de kùly Bromplon, el marche gravement derriire elle.) 


8csm vzz. 

PADDY, RIO-SANTO, PERrEV.AL. SDZANNAH. RDB. {Àu 
moment oét le dé f U est presque terminé, RioSanlo descend pris 
de Perceval.) 

PBRCBVAL. 

C’estcet bommoquiost mon rival! 

L'aUSSIEfl. 

Moneieur le marquis, on entre chez la reine 

RIO-8AKTO, h Percerai, qui veut remonter. 

Pardon, monsieur... Vons èliea auprès de miss Mary Trevor 
lorsqu’elle a perdu «on mouchoir? 

pbacsval. 

Celte question... 

mO-SATTO. 

Cette question est toule Daiurello... Etiez-vous, oui ou non, 
auprès de miss Mar/ Trevor lorsqu’elle a perdu son inoucbuirT 
pircbvai.. 

Encore nne fois, monsieur, que vous importe ? 

nio-SAirro. 

11 m'importe beaucoup, tiiousieuf, attendu que vous l’avez 
ramassé, or, nul n’a le droit de ramasser le mouchoir do miss 
Trevor, et surtout de le garder si oe n’eitmoi 

PBftClVAL. 

Si ce n’est vous 

Rio-SAirro. 

Si ce n’est moi... son fiancé... 

SC7AIWAH. 

Non Dieu t ai-je bien enUmdu !... 

mo-SAvro. * 

En conséquence, monslpiir, je viens vous prier de me rendre 
ce mouchoir. Après l'eiplicaiiun que je viens do vous donner, il 
serait sans intérêt pour vous de le conserver. 

pbacivai. 

vous vous trompez, monsieur, — car, comme vous, j'aime 
miss Trevor ; — comme vous j’ai été son fiancé. 

lUO-SANTO. 

Ah? pardon! — M. Franck Perceval I... 

PBRCBVAL. 

Lui-mÔme... 

ftlO-SASTO. 

Je savais tout... monsieur... Lady Campbell m’avait appris... 
j'espérais... nous espérions que l’absenoe... 

PBRCBVAL. 

Pour qui parlez- vous, monsieur? 

WO-<AÎ(TO. 

Je parle pour mol... pour lady Campbell... 

PBRCBVAL. 

Voilà tout, voilà tout !... Je vous déclare menteur ai vous pro - 1 
oncez un autre nom I I 


aïO-sivTO, lentement, 

D aussi pour mîrs Mary Trevor 

PERCEVAL. 

Menteur!... menteur!... 

cé.RARti, s'iidcrposont. 

Silence I au nom du ciel, silencet 

niO-SARTO. 

Monsieur Perceval, je ne crois pas avoir été au devant de votre 
provocation. — Qu’il soit donc fjît suivant votre volonté. 

PERCEVAL. 

Ma volonté est que l’un de nous meure,— el joremercl*! Dieu 
de trouver en vous un cœur do gentilhomme!... A demain!... 
(jVusique.) 

niO'SARTO. 

A demain ! {Il suit ledé^lé avec le plus grand calme.) 

St'ZA^VAn. 

Il aime cette jeune lady... Kl celte jeune lady est ma bfenfai- 
Iricel... Oh ! son baiser est encore U, sur mon front, mai$ma;n- 
tenant U me brûle? 

SqBKTB VHX. 

«NAIL, PADDY, SIIZANNAH, BOB. 

SNAIL, aecourapt près de Stnannah. 

Vite... vile !... cachez ceci dans votre poitrine... 

PAtlIiV. 

C’est faiti — Bien! en route?,., (y/ .à'uzannah.) Marchtz, 
marches donc ! — Comme vous êtes plie. 

Si.îZANNAU. 

Qu'est ceci? Des diamants! 

SNAIL. 

On s’agite là-bas... On vient... vite! vite! 

PADDY, entraîflOMi Sasannoh, 

Cachez, cachez, par le diabln, — > et sortons !... Il ne fait pas 
bon ici pour nous... Place, Bob! {Paddy, Snail el Suzaniah 
sortent nVcmcnl. — On remarque au f> nd du théâtre imc 
dÿiïoliofi. 

LB CHEp DBS HOiSSiERS, accouranl. 

Hallebardiers, fernipz les pottcsl que nul ne puisse plus sortir 
du palais... 

BOB, croisonl ra hallebarde. 

Soyez tranquille, mon bon monsieur, personne ne sortira 
maiiiteuant par ici I... 

QlATItlÉVE TABIEIÜ. 

La ebinbre r«ad« de Ri»S«gto. 

scBStc: Z. 

RIOSANTO, puis PIIFGOR , petit nèjrc. {Bio^^Santo entre en 
costume de cheval très^élégant. Jl a des pismlrts sous son par- 
dessus, qu’il ôte pour rester en redingote et boites molles. Jl 
jette les pistolets sur une foàlc el les regarde un instanl. Pats 
il fait un geste d'ennui et appelle.) 

niO-SANTO. 

Phégorl {Le nègre parait oussùûi.) Krappo sur le gong. 

PHÉ60R. 

Combien de coups , maître? 

RIO-SANTO. 

Cinq coups, {Use jette dans im faHleuit. — Phégor frappe eii q 
coups sur le gong. — Au cinquième coup tes cinq portes s'ouvreu: 
d la fitis. A la première parait Fafkstone. à w deuxième tVal- 
ter, A la troisième Smith, A ta quatrième fanny, à la einquième 
Peter Practice arec un grand abat-jour reri sur les ygur. — 
Phégor avance des sièges et sort. Les «oMi'éOMar cim'rnn/ssa/Mfnf 
Bxo-SarUo respectuensement ; il leur fait signe de s’asseoir,) 

RIO-SiNTO. 

J’ai besoin d’argent. 

PBTBR, o part. 

Toujours I... ** 

SMITH. 

Nou.s sommes à votre disposUinn, milord. (Zea autres sahieiit.) 
Combien faut*ü à votre seigneurie ? 

RIO-SANTO. 

Dix mille livres. 

TOCS. 

Dix mille livrosl... 
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Pour ce soir. 

FiLKsro:<iu 

Four ce soir !«.. 

r*î»KT. 

Je suis prËte » milord... Tout ce que j'ai est k toqs. 

RiO-SATrTO, doucrmcni* 

Je le sais, Faany... Mais vous, l’eier 7 
peren. 

Je suis prêt. 

WALTER. 

Je suis prêt. 

PAT.E5TORI. 

Jo suis prêt... prêt & courenir que tout cela no Paul pas le 
dt.'ib!ol... Je sais le respect que je vous dois, niilori!... mais on 
ii'a jamais ru dépenser l’aigt'iil c«>mnm 4:ola 1... {.^rrcfonipone- 
rioti.) L'aigeitt qin fSl si raro!!... Nous voici cinq iiotublet 
commerçaiils : monsieur F4tiHr lifnt un phango offi.’e qui fait 
qui'Ique* I onn»'S pclii«'s ftffair>'.* ; mUiri-ss l'.vnny IV‘riram a d»- 
cacheniiros l'omim' on nVu \\>it pas dans rimle, drsdpntellps, 
que sais>je?..dola co'ptpUcrip, oi Un. pour plu^^ieurs inilîtonsl... 
Mousk ur Walter tient Ips draps i!e Kiaiice, et Ijondre^ cmivr bO 
(ournil chez lui... monsieur Smith fait concum nce h la Con^ 
pagnie des Indes... et moi je suis le [dus riche orfèvre de la ('ttô. 
£h bienl pour noire inailieur, uus liuq it'aliznenl 

auloiir dt* ce centre maudit, qui est percé comme le lonnoau 
des Uanaîdusl... tout cc que nous gagnons y paaso... 

RIO'SAtTO. 

Pardieu I me?«ieurs , je tous admirel... de quoi tous plaignez* 
TOUS? Vous lajss4^*-t*on tnaiiquer do marchandises?... la police 
vous inquièie>i*elle?... Coinbim vous coîlleni vos l»j 'UX, mott» 
sieur l-^ 1 l^kiuno ? vos draps, munsieor WaUcr? vos bauL-noti^, 
maître Peter?... 

TOl-S. 

C*cst vrai. 

RtO-SANTU. 

Fonny, vous ne me donnerez rien aujourd’hui... Ces messieurs 
paieront pour tou?; cela me plaît. (Tous s'tncfrncuf.) Mon- 
sieur Smilb fournira millo livres. 

suint. • 

Oui, milord. 

BIO-SANTO. 

Mousiour Walter deux milh Itvros. 

WALTER. 

Oui, milord. 

RlO-5,\XTO. ^ 

Monsieur Peler trois millo livres... (Afer s’incI»«aOElmaUra ; 
Falkatoue quatre uiillo livres. 

VAUSTONI. 

Je ne les ai pas... 

RIO SAXTO. 

Il faudra les avoir. 

TAL&5T0RS. 

Impossible! 

BIO*S.S>TO. 

Jo lo veux I 

TALRSTOKB, s'incfô.onf à son Our, 

Soit! 

Biu-âAjno. 

Y a-t-il des rapports co œaim? 

SNITR. 

Quant h Ihoi. milord , rien de iidutcui. 

RiO-S(NTO. 

C’est bien. Et vous, Walter? 

WALTSR, donnant U sim. 

Voici mon rapport. 

Rlo-RtKTo. le fisanf. 

Aht commè^t ne me disiez*^ ous pas cela, \^'allcr? 

WALlbU. 

Pallendais les ordres do mi’or 

B'O.c ;MO. 

r p."l irfs-grave , mess!. ui> , irc» grave ! l^no fois lo soupçon 
flir *ur les pons île la f.'vinilV.on ourail bien vite dècouw-rl toute 
lo Tcrilé... Cl vous dite*! qu»* rVfi d'us pari>i<<e «lo î^iul- 
Gillos que bo lieimenl c» s réunion? &i;r !.ilêc» à U police? 

WALTER. 

Otii, -•ilord. 


RIO-SARTO. 

C'est grave t... Quel est le chef du bureau de police de SaiuU 
GiUes? 

WALTIB. 

Un magistrat habile... 

luo-SAtTO, ratflant. 

llabilo... C’est bien. 

WALUR, sèrieusrmtnf. 

Habile... et boauôte... tout à (ait honnête, atterd... 

Rio-SAirro. 

Alors, c’est autre chose... 11 fautqu'il toit remplacé demain. 

WALTSR. 

Remplacé !... Je n’en vois guère le moyen... milord. 

RIO'SAXTO. 

Il lo faut. Écrivez ou chef do U police métropolitaine que je 
désire lui parler... Qu’il vienne sur-le-champ... 

WALtVn. 

Sa seigneurie ne te déiange pas volontiera. 

RIO-SANTO. 

Sa seigneurie te dérangera... Qu'est cela, Falkstone? 

rALatEo.\R. 

Mou rapport ou sujet de ces diamants d'hier... Jo propose au 
conseil de ù nuit de lot (aires passer immédiatomentenllallaade, 
où iU soruut plus en sûreté qu'ici. 

Rio*tANTO, à f^aller çui écrit. 

Expliquez b sa seiga> uri«i que je veux lui parler au sujet des 
diamants dérobes hier é Sain(-Jam°;... 

FALKSTORB. 

Müord, y pensez-vous? 

&iO‘SARTü, à ffalter. 

Écrivez! — Où sont cet diamants, Falkstone? 

FALKSTOSE. 

Milord... 

RIO-bAMTO. 

Les avi«-vous ? 

FALKSTOTE. 

Oui, milord... mais... 

RTO-tARTO. 

C'ext bien... allez les chercher et apportez-lot-moi* 

FÂLEtTORBv 

Je ne tait... 

RIO-SARTO. 

Allez, Falkstone... Ne nie forcez pat k t#(M prier sim seooode 
fois... 

FALBSTORK, à conlre-CŒur, 

J’obéia, milord... J'obéis. [Jl $ort. /f'alur apporté d JlioSamlo 
la letlu qu*it otenE d échra.) 

RlO-tARTO. 

C'est bien !... Qu'on porte cette lettre sur-le-champ. 

mea. 

.Milord n’a plus d’ordres k nous donner? 

RIO-SANTO. 

Non;vous pouvezvous retirer, .^llez, messieart... Ahlqu’on 
pa<:!u> à Tambabsaijo ru^,et qu’on di mande k sa Grâce If princ e 
bmiiri Tolstoï s’il peut me recevoirce malin, (vd/onny.) Restez, 
Fanny. i Tous sortent.) 

0CÉHE a. 

niO-SANlO, fanny. 

RIO-S\TTO. 

Vous êtes mon amio, vous 1 

FAMÏ. 

Vuiro sa*ur, milord; ma méro nous a nourris tout les deux. 
Paiivn^ tous les deux, nous avom» quitié la chère Iriandf, et 
tandis que ma mère mourait de faim Ib-bas, moi, jo serais morte 
ici, sans votre généreuse protection. 

aio-sarto. 

La ditte que l’avais contractée envers la mère, je l’ai payée k 
sa nile. 

fastt. 

Vous avez fait plus, mylord. Nous nous étions perdus do vuo 
on arrivant k Londres, dansées fluts d'hommes, dans ce tour- 
billon de misères et de crimes. J’éiais seule, sans travail, k iKiut 
do mot pauvres rossouroea: déjà la détresse me poussait vois lo 
goulTro au fond duquel le vice attend sa proie. — Vous m’avoz 
rcnco*''“éc, vou' m’avr-z reconnue, et cependant vous étiez tout 
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è Cvüp oevemi riche, tous ; — tou« m'aTe* appelée votre sœur, 
comme autrefois, vous que je rcirouvaû noble ei pui'Sant... Ce 
jour*Ui, TOUS me donnâtev une gninéequi me sauva; vou« pou- 
viez inVa donner cent qui ro’eusseni |>erdue. Vous pouviez mo 
dire : Prends et brille... Vous uio dites ; Prends et iravuiile... 
Cette giiinco et vos conseils, milord, m’ont (alto riche et m uni 
laissée puro. —Vous m'avez donné la fortune, vous m’avez con- 
servé l’honneur. Votre conseil est resk> gravé dans mon Ame. 
Votre giiinée, je Tavais marquée d'une croix, et jilus lard je l'ai 
rachetee cent guinces au juif Ismaii. — Jo l’ai Ui. sur uuui 
cœur; c*est un talisman, c’«>st un souvenir. — Voili pourquoi 
je suis restée votre amie, milord. 

aïO-SANTO. 

La plus patiente, la plus active, U plus intrepUio des femmes. 

Pour VOUS, pour vos intérêts, pour votre service, oui milord, 
toujours. 

RIO'SaMO. 

Merci, Fbqdj, tous êtes le seul cœur en qui j'aie confiance 1 

FAT.TT. 

Mois parlons de vous, maiDlenanl. — Vous attendiei des 
lettres d'Irlande, aujourd’hui ? 

RiO'SA.TTO. 

D'Irlande t... Eh bien? 

FATTT. 

Notre messager ordinaire n'esi point venu. 

fUO'SAMTO. 

Ah! 

FAîiait. 

Mais un homme s'est préseuté A sa place. 

aïo-SArtio. 

A sa place... un homme 7 

FATJIT. 

L’œil perçant, le visag<^ austère, le geste impérieux... cot 
faommo, je crois que je le connais. 

MO-SARTO. 

Comment? 

FA.TirT. 

Cet homme, c'ost celui qui voua reçut l'an dernier, le soir, 
dons une pelile maison à Dublin, lors du voyage que nous fîmes 
en Irlande. 

RU>- 6 AKTU. 

A Dublin, tu croistOh! ini^ioskiblel... Que t’a-(*il dit, grand 
Dieu? 

FAI»Î 1 T. 

Il m’a regardée silencieusement d'abord; puis do cotte voix 
que jamais un Irlandais n'oubliera, milord... 

RiO-SAirro. 

Plus bas, plus basl... 

FANRT. 

Annoncez au marqulo de lUu sanie, a^t-ü dit, que j'at quitté 
Dublin pour le voir, et qu'aujourd'hui même je le verrai chez 
lui. 

RIO-SAKTO. 

Aujourd'hui... Lui è Lomlres, lui thoz moi. luil... {Ptugor 
entre tt remet une caru.) C’est luil... Faites entrer 1 

FANST. 

Je me retire. 

MO'SAtrro. 

Oui, Fanny.— Fanny, si vou» saviez!... Plus tard, plus lard... 
Adiou, mon amie, adieu... (êîeui.) U est h Londres, cl jo I iguo- 
rais!... 

8CÈN£ HL 

ON ÉTRANGEH, lUO-SANTO. 

R10-5AST0. (/I s'approche de fEtranger arec respect et s’inehne 

sur sa tneiH. 

Laissez-moi vous remercier de l'horioeur que vous me faites 
on venant chez moi, vous, le plus grand citoyen do l’IrUndo et 
lo pero de tous les Irlandais l... 

L'àtHA.VGKa. 

Milord, je viens h vous mal^ié ma souffrance , psren que m 
ordres a;.p» lient h Londresdix milles jeunes gt^ns de mt> pauvres 
comtes... Ce sont mes enbuts .. Que voulez-vous faire de leurs 
bras? 

RIO-SAFTO. 

Us sont dix mille! 


L'BTRAKCaa. 

Dix mille dont vous voulez payer le voyage... Vous clos bien 
riche, milord!... 

aïO-SATTO. 

i'ai do l'or pour eux et pour tous ceux qui viendront à moi au 
nom do rirUnde ! 

L’ÊTnANGsn. assit. 

SonUce des soldats que vous 4>nrAlez7... Vous gardez le silence, 
milord... U faut pourtant que jo vache... Ecouiez-moi... ce se- 
rait une guerre im'gale... une lutte folle dont le monde coudam- 
ncrait les moyens et que Dieu no b<'nirait pas... 

BIO'SATTO. 

Yoti* avez le droit de parler ainsi... Mais ouvrez les yeux, au 
nom do la patrie qui souffiv!... Lo mmivem«‘nt marche... iout 
nous vient en aide... Vous n'avez pas ostt dire que cette giu rre 
fûl injuste... Kst ee donc la crainte qui aoit retarder lo «ignal?... 
L’AiigleUrie a «omb.c la iiusiirede l'oppression et du l’infa- 
mie... Combien do fois, dans ces iiiim' nsev meetings quu naguère 
encor» rassMiihlait votre parole cioqutmlo, cuaibien do fuis 
n’evuz-vous pas crié boute, hotne è rAiiglotcrre! 

L'BTaANGBB. 

El paix h rirlande! milord- 

RIO'SaKTO. 

Paix h rirlaiidu esclave! F-ai-co vous qui parlez, vous, le cœur 
brAlaiit... vous, le conqiiéuni d» la jtarolo?... Allez-vous re- 
gretter la goutte de sang q li a .lèlevail outre indopendinceT... 
VuiUi dix ans que je jtiur»ius avidt ment mon œuvre. La Itiissio, 
rKspagiie, l'Autriche, ta France, m'ont vu tour h tour llitélo à 
celle passion austère que j>^ cachais sous les plis effeiniiuts du 
manteau de don Juan... A me voir ainsi endormi aux pn'ds dos 
fHiiimes, nul n'a pu uruire en muta rt-xisu-neo d’une pensée pro- 
fonde, paiieiiio. implacable... El cependant, depuis dix années, 
j’ai luarché iiuil ch jour prêchant f'arloul la crutsade... Pendant 
dix année.-, j’ai cuiisunie la ineiil'^ure jrart de ma vio dans un 
travail ingrat, épuisant... J'ai but plus... j’ai fait lo plus grand do 
tous les sacrifices... j'ai éloulTe la voix de ma cooscteoce. 

l’ktuakokr. 

Jo lo craiguais, milord. 

RlO-SâVTO. 

Oui, je suis descendu ju.«qu'au fond de ces hontes sociales dont 
la profuinlcur e|H>uvantc... Oui, j’ai cherthe dans h-s mit-cres do 
Londres do ces sumbres alliances que la sainteté de ma cause 
suffit à peine k purifier. Jo suis le marquis dr Hiu-Sanio, mon- 
sieur ; je suis grand d'Espagne «l comte d'Eiupiro... mats je suis 
lilaDdais avant d'éire i'iivureux soldat comblé des faveurs ces 
rois... et je sais bien quo ces fanges tûucbreuseâ où j'ai plonge 
mes deux mams pour avancer ma tâche ne mo saUsaeut pas lu 
cœur!... 

x’ÉriuirGBR. 

Milord, vous aimez l'Irlande, et cela me fait vous aimer... (// î«» 
tend la mam.) tlroy>'Z-iuui, nu iili^$>z pas votre haino dominer 
votre palriotUmo... Imitez mon exemple... attendez! 

Blt>-SAXTO. 

Attendra!... lorsqu’un peuple .vgunisa! Atlomirel lorsque la 
mine e«t crouspo... lors<|uc jo vois charucler déjà ce colosse 
odieux, envahissant, oppresseur... J’ai attendu dix années, vous 
dia-je, l’heure est venue: mauitvnaut ju no veux plus atiendro. 
l'étramobr, U icrant. 

J’ai bien altcndu, moi!... moi que l’Europe a si longlemps 
accii'-i de fougue «-l de violenc**... Pcn«rz-vnus qu’il no m'oit 
po.iii ftllu de pénibles elToris pour contenir ta pa.-sion do mon 
cœur? En noiro siècle, milord, la loi t^i une aniio plus tran- 
chante qii-' le sabru... Il faut vaincre selon la loi, avec I.t loi, por 
la loi... .Ma violenre, rna passion, ma foiiLMie, c'eiaierrl do mau- 
vais conseillers quo j'ai écra«‘S sous I» putds do ma volonté 

j'ai attendu parce que je devais attendre. 

RIO-SAXTO. 

Entre nous deux l'avenir décidera. 

L'étKABGBR. 

Milord, mes forces se sont «‘piii«oes an sorviee de la cause à 
laquelle je me suis voué Iniit emi r. — Itrcardez-moi, — la luIl» 
ni'o Urii-T, — ma vio pst piès ilo s'éteindre. — un pied dans I.» 
loi ’»e, j’y veux desc< nJre tranquilh’ sur le sort do l'imivre quo 
j’ai ‘omim-ncée Pt qu’un aune <init « unnnuer parles mémo» 
timyrns, par les mêmes armes pa- ifiqiies. — Voilà pourquoi je 
suis venu, niiloril. Je suis vi-riu pour vous conoalire, car mon 
suc<*p<s*uir r’est vous pout-ùtre ; mais avant de vous donner ce 
tilrr, avant de iiieiuo n aou eu . up.cinc espoir, U faul que j- 
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jois conTaincu qoe tous ne compremellrez pas les aacnlices de 
nMTÎPs*. fluc dis-je? le* fouffraiico» heroiquoide loulun peuple, 

Enfin, il faul me dire ce que vous prétendez faire de mes dix 

mille Irlandais) c'e*l-i-dire de dix mille de me* enfant». 

lUO-SARTO. 

Pour TOUS expU«ra«r me* plans, me» projets, et tous dévoiler 
mon âme tout «üere, je voua demande deux jours. 

l'étranck*. 

J’ai confiance en vous, milord,— deux jours, soit; je retoumo 
â Dublin, oîi ma pré«eni-o est attendue; — no® soldais seront 
prôls mai», songez-y, l’opée de Dieu doit ôtro sans larhe. et la 
foie de la Providence, pour être myslérieuae et détournée sou- 
vent, ne côtoie jamais le chemin du mal. 

Dan» deux jours donc, milord, je saurai « Dieu vous appelle 
â continuer mon œuvre. . Dans d**ux jours je saurai si mes peu- - 
vre» enfants d’Irlande peuvent partir... s’il» peuvent vous donner 
leur» bras et leur» cœurs, suivre votre roule en aveugle», et 
mourir ctucUen» en mourant avec vous. Adieu, miloid. 

RIO-SAltTO. 

Adiem 

soÉvi: IV. 

RIOÆANTO. puis FALKSTONE. 

aïo-SAtrto. 

Cet homme dit vrai!... l’épée du Seignenr doit être »an» ta- 
che. Mais ce que j’si fait de bon, placé dans la balance, l’om- 
porlera peut-être sur roc» faute*. — Kt pui», ti-je le choix main- 
tenant?... {RtgaTdant Falkatone.) Allons, allons, pas de fai- 
blesse! Cest TOUS, Fallslone, approchez. 

FALKSTO.VI. 

Milord I voici les diamants. 

1U0-8A5T0, dttignant un meuNa. 

Dépoeez-Ie* lâ. — C'est bien... Je ne vous retiens plus. 

falkstori. 

Au nom du ciel, milord, songez que je suis comptable envers 
l’association. 

Rio-SAirro. 

Je suis comptable, moi, du salut de Vassociation elle-même... 
n y a un danger sur notre tôle, M. Falkstone... Préférez-vous 

s diamants k votre vie? 

VAUSTont, effrayé. 

Milord! 

nio-SAWTo. 

Entrez Ui... Quand le chef do la police métropolitaine viendrt, 
prêtez l’oreiUe... Je le permets... Je le désire. 

FALBSTOnV. 

l'écouterai, milord, puisque tel est votre bon plaisir. (/I tari.) 

ftCCflB V. 

BIO-SANTO, MOORE. 

eio-SAiTTO, tonnant ton domatttfwt. 

Phégor !... {Le petit noir poraft.) Qu’on .tille savoir des nou- 
velles du tr^honorablo Frank Pcrcoval. 

Hooai, t’oranfioTit derrière Pkégor. 

Je puis en donner â Votre Seigneurie. 

uio-SAUTO, victmenr. 

Vous l’avez vu? 

KOORR. 

Je lui si mis le premier appareil. 

RlO-SAItTO. 

Eh bien ? 

HOORF. 

La balle a passé k quelque» 1i;;nes du cœar. 

RIO-SARTO. 

Ahî... 

VOOM. 

Vous visez mieux d'ordinaire, milord. . . Je crois que vous avez 
été généreux. 

RIO-5ARTO. 

Peut-être... Que pensez-vous de la blessure? 

■OORB. 

On peut la guérir. 

UO'SAWTO. 

Tant mieux t 


■OORB. 

Tant mieux?... Et miss Trevor?... 

RIO'SATITO. 

Sens doute... mais... 

MOORF. 

Ce Franck Perceval est un obstacle. 

RIO-S4KTO. 

Je le sais, puisque j’ai voulu le briser. 

■OORB. 

Et cette volonté, vous ne l’avez plus? 

niO-SAVTO. 

Non. 

■OORB. 

Le mariage avec mi»s Trevor... 

BIO-SAVTO. 

Tout cela me fatigue et me dèplati... 

■OORB. 

Chacun de nous, milord, fait cerlaines chosw k contro-oflyur.^ 
El tout n’est pas plaisir dans rassorialion dont vous e le» le chef 
suprême. — Mais rastociation a besoin de ce mariage qui vous 
fait rhcrilier d’une pairie, et vous donne des moyens de prolec- 
lioi» plus efficaces... La famille compte sur vous, milord ( 
Rio-SAirro. 

Suis-je esclave, ou Ubre 7 

■OORB. 

Vous n’êtes pas libre. 

RIO-OAITTO. 

Donc, je suis esclave !... 

■OORB. 

âlilord, ce mariage est notre espoir k tous... Les Trevor sont 
de race pr'^que royale... Par celte union, nntL» arrivnn».— vous 
arrivez, niilord,— jusqu’aux marche» du trône .. î*o*iTenez-vo»is 
quo vous avez solennellemeut promis, devant le conseil de la Nuit 
assemblé... 

nio-SANTO, rtnlcrrompaRf. 

Je me souviens, monsieur... et j'aviserai... {Charigeûnt de 
Ion.) En attendant, je suis toujours le maître, u’eal-œ pas? 
■OORB. 

Toujoun, milord. 

RIO-SAWTO. 

D*où vient que me* ordres ne sont pas exécutés T 

«OORB. 

Si je connaissais le coupable... 

RIO 8ARTO. 

Le coupable, c'est vous. 

■OORB. 

Moi!... 

suo-SArrro. 

Je vous avais défendu do mêler cette jeune fillo k vos téné- 
breuses manœuvres, monsieur. 

■OORB, feignant rétonnemenf. 

L-ne jeune fille ?... Ah ! pardon... je sais... Milord, je ne m’at- 
tendais vraiment pas k tant de mémoire do la part de voire sei- 
gneurie. 

Rio-SARTO, tévérrmmf. 

Vous m’avez désobéi 1 (71 s'asstrd.) 

■OORB, avec une feinte Aumiftïé. 

Milord... D’ordinaire, quand il s’agit d’une femme... Je m’é- 
tonne quo vous vous soyez souvenu... (// voix 6oase.) Elle est 
fort belle, celle Suzannahl... El ne serait ce pas là le motif do 
T09 répugnances nouvelles ? Avant de l'avoir vue, vous étiez tout 
prêt à épouser Mary Trevor. 

Rio-SARTO, te levant. 

Si TOUS me désobéissez encore une fois, je vous punirai sévo- 
rement. M. le docteur Moorel 

■OORB, te redrtttanU 
Je suis membre du conseil de la Nuit!... 

RIO-SANTO. 

Et vous voudriez monter en grade Ma place vous semble 

bonne... vous songez à !a prendre... ne niez pas ; je vous con- 
nais... vous avez déjà e»ayô de me perdre... Avez-vous ouï ré- 
citer celle fable française où le pot de terre essaye de lutter 
contre le pot de fer, docteur 7 
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■OOM. 

Milord... 

KIO-R&'(TO. 

Faite9-Toai>la conter, ei vous no la sampas... Vona (tes un 
dea premiers praticiens de I ondres, monsieur... Vous avez beau- 
coup de science . beaucoup do répuiaiiun . beaucoup d'avenir... 
Mais entre voua et i'écbataud il n'y a que ma volonté. 

■oonE, incrédùU. 

L'échafaud! Vous allez beaucoup trop loin, milord... 

mO-B*IVTO. 

Je TOUS dis cela, parce que voua savez tuer^ distance, et que 
le hasard peut mettre ma vie entre voe marna... Je vous dis 
cela, parce que vous êtes mon médecin, monsieur, et que je pré- 
i^enda dormir tranquille alors même que vous veillerez à mon 
chevet... Ne voua étonnez pas trop : je tiens ainsi plus ou moins 
tous les gentilshommes de la nuit, vos confrères... Sans cela, 
docteur, il me faudrait mille eiistences. 

uooaa. 

Quel eet donc, s'il vous plaît, le crimeT... 

Bio-tAHTO, 

Choisiseei entre tous voe méfaits... J’ai la preuve de l'un d'eux. 
Un des bons... La preuve irrécusable ! 

MOOBB, arec soumission. 

{J puri.) Sanrail-ü? {Haut.) Milord, je vous ai laissé parler... 
mais quelles que soient contre moi vos préventions et vos déflan- 
c*>s, je n’ai pai besoin de menaces pour vous servir... On m'a 
calomnié prés de vous... C'est ma fidelité même ete'est mon 
vouement profond qui plaideront désormais ma cause auprès de 
Vjtre Seigneurie... Que vous platt-il de m'ordonoerT 

RIO-SANTO. 

Voua allés guérir la blessure de PcrcevaL 
Mooni, hétüml. 

C'eet votre volontéT 

Eio-SAirro. 

C'est ma volonté. 

■ooax. 

Elle sera religieusement accomplie. 

lÜO-SAItTO. 

Quant è cette jeune fille... 

NOORB. 

La belle Suzannth?... Il suffli, nnlurd... Sozaniuheri désor' 
mais sacrée pour nous... Est-ce toull* 

aiO-SA!(TO. 

Cest tout... Allez! (Fausse sorfis de JMoors.) 

MOORt, rerenoni. 

Je voudrais que Votre Seigneurie voulût bien me dire qu'elle 
ne garde point contre moi de rancune... 

Rio-SAJiTO, avtc fatigue. 

Je ne pense plus h vous... Allez! Ah! un moment encore; 
veuillez mettre sur une feuille de papier les noms et les adres- 
ses de quelques hommes dévoués, sûrs... des hommes d’un cer- 
tain monde... qui puissent représenter... Vous ooapreoosT 

KOORB. 

Parfaitement, milord. {/I écrit.) Voici. 

Rto-SAirro. 

Bien ! — An revoir, monsieur Moore. (Xe doetmr sofua pro- 
fondement et te dirige vert la porte. Rio-^atUo s’étend noncAo- 
tomment tur I ottomona. Moore t'arriie sur la scuif, et fut jette 
tm regard de fcnina.) « 

MOORB, à part. 

Votre mariage avec misa Trevqr se fera, et Suzannah m'aidera 
malgré elle... malgré vous, milord. {Il fait un getle de menace et 
tort.) 

SOBMS VX* 

RIO-SANTO, JONBSTONE, PICOTT. HABRISSON, PHÉCOB. 
TR SCO a. annofifofit. 

Le très-honorable Johnstone, chef de 1a police métropoli- 
taine; ~ le chevalier Picoit, surintendant de U police; — 
monsieur Harrisson, contrûleur de la police. 

nro-SARTO , à part. 

Ah t mon Dieu ! que de police I 

aoaimoRi, d'un Ion fr^i-rae. 

C'est h moniieux le marquis de Rio-Saoto que j’ai l'honneur 
de 

Bio-aairro. 

Lm^ême... montieiir. 


* iORHStO.il. 

Vous m'avez fait demander pour une commonietlfoii officielle, 
et je me suis innspurté h votre domicile, accompagné de ces 
messieurs, mes subordonitéi, slin de recevuir legalrmeal vos dé- 
claralinns, s'il y a lieu. {A ttt hommes.) Asseyez-vous et apprê- 
tez-vous décrire. 

nto-8ARTO , regardant tes hommes d’un air railleur. 

Ah! [Crarement, à /oènsfonc.) Monsieur, savez-voui que 
votre police est fort mal (aiteî... 

aoHisTOii. 

Coiiirncnt. monsieur! 

Bio-SAmo. 

Savez-vous bien, monsieur, que lady Brompton , — I oui les 
diamants ont été enlevés, — osi l’amie du prince Dmilri Tols- 
toï, — et que le prince Dmitri Tolstoï est mon ami, h moi T 

ZOBISTOn. 

Ah! sa gr&ce est votre... 

Rio-SAirro. 

Mon ami... intime... Or, voici ce que vous taves fort bien... 
Si le prince, mon ami , dépose une plainte entre les mains du 
Foreing-Office, cela peut faire une grosse affaire... Oh ! maia tr^ 
grosse... car enfin vous n'ignorez pas que les diamants volés h 
lady Brompton ont été achetés par le prince pour le compte de 
son gouvernement... 

JOBivsTORB, Ma, à fiieotL 

Vous entendez, monsieur Ficoit ! 

PICOTT, bae, d ffarrieeon. 

Vous entendez... monsieur Harrisson I 
RABBISSOH, à part. 

Ah I si mon sous-chef était Ui ! 

Bio-SAirro. 

Si les diamants ne se retrouvent pas, te prince le ftehera, son 
gouvernement se Aehera, et... on ne sait pas jusqu’où cela peut 
aller, monsieur Jobnstonel... N’avet-vouspasouî parler de cette 
guerre qui éclata jadis entre deux puîsaaaces à cause d'un verre 
d'eau t 

aOBSTOIIX. 

D’un verre d'eau, monsieur? 

Bio-SAirro. 

N'avez-vous pas entendu Mrier de cette guerre que suscita un 
simple co^ d’éventail?... Voilà des précédenU historiques irré- 
cusables. Eh bien, pourquoi les diamants de lady Brompton, ou 
plutôt les diamauts de Sa Majesté l’empereur de toutes les Rus- 
fies ne seraient-ils pas aussi un lrè»-beau eatiu MUif Eh t mon 
Dieu, l'affaire ne serait pas plus extraordinaire que celle du verre 
d'eau et du coup d'éventail 1... Une guerre I... voyez-vous cela?... 
A qui la (ante ^urtant? — A vous, moosieur Johnitooe. 

roBRSTon. 

A moi, milord? 

aïO-SAHTO. 

Oui... à voua, qui n'aurez pas été assez habile pour retrouTer 
oes diamanu... égarés... 

JOHHSTOIB, à M. PieoU. 

Vous voyez les conséquences terribles, monsieur Picott. 

PICOTT, à Harrisson. 

Vous entendez, monsieur Harrisson ? 

lOBBSTOBB, mime jeu. 

Voici qu'on me Jette sur le dos une aottia» dont roos seul 
êtes coupable !... 

pioorr, à Harrisson. 

QneDea humiliations j'enduro à cause de tous t 
BABBiBO?*, à part 

lion sous-chef me piyera tont cela ! 

BIO-SABTO. 

Voilà donc la guerre déclarée. 

ZOBBSTONB. 

Ohf milord, milord I... la paixl de gricel... 

BIOSAttTO. 

Eh bien! soit; pas de guerre... J'y consens... Supposons de 
simples explications internationales toujours au sujet de cm dia- 
mants... 

lOBItSTOBE. 

Egarés... ^ 

Bio-SAirro. 

Egarés, c'est cela. Dans ce dernier cas mÔme, le moins grave 
de tous, vous ôtes compromis, réprimaoiié, destitué peut-être. 
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roomieDr JoliiutMi« ! 

JOR?T»TO!W. 

Milnrd, en me faisant appeler, m avez-Tous pas eu d'autre bat 
quode me faire sentir la déplorable position où je mo trouve? 

RIU'S4XTO. 

Si fait... Et TOUS avez raison de me rappeler au but réel de cel 
entretien. Veuillez renroyer ces messieurs. 

iOHNSTO^B. 

MoDUCur Picott, allez-Tous*cn !... 

riCOTT. 

CoiDmeat t U me renvoie I... Monsieur IlerrasoD, je vous re- 
mercio. 

HAantssoN. 

Dcslituét... Ah I c’est comme oela ! (Il écrit avec vivacité.) 
ricotT. 

Que faites-vous? 

UiARniSSO!f. 

Je chasse mou sous-cbef. 

mo-SAirro. 

Ces messieurs peuvent attendre dans le salon vetsio... oe M 
sera pas long. 

ZOBRSTOHB. 

Messieurs, aUendez*moi à célé. 

PICOTT. 

Attendre?... U y a un sursis... Venez arec moi, monsieui 
Harrissoo. {Picott elHarriston tortent.) 

scBini vn. 

RIO-SANTO, JOnXSTONK. 

Rio-8A!<(TO, attirant fécrin. 

Monsieor lohnstooe, reconnaissez-vous oesdiamanb? 

JOnXSTOKl. 

Ces diamants 1... (Ttrant tm stpndlemenf.) Item, vingt-cinq 
briUaùts montés b jour... Item... 

nio-SAirro. 

Laissez Ib votre signalement. Ce sont bien les diamants que 
vous cherchez? 

ron:t8TOift. 

EsUU posnble?... Et ils sont dans vos mains, milord ? 
aïO-SAKTO, lus monlnmf çu'il la tient. 

Non ; ils sont dans les vôtres... Et Us y sont trop bien pour 
que je songe b vous les retirer. 

ronnsTOsn, at/ant à la table. 

Milord, c’est une énigme... une énigme qui me fait tressaillir 
de satisfaction, mois dont je no liens pas du tout le mot. 

nio-SAirro. 

One énigmo fort simple, monsieur Jofanslone. Celui qui a 
commis le vol est un pauvre diabte*qui s’est laissé séduire par 
l’éclat de cette parure... Une fois le vul consommé, il a eié tort 
embarrassé de son trmr... U a compris, un peu Uirdivement, 
que rimportance mémo de ces bijoux rcmp&'herait de s'en 
défaire ; il a eu p<‘ur, et pensant que le vol n'eiait pas encore 
ébruité, il s’est adressé au premier venu... b moi... co matm 
mémo... 

JOHlVSTOrtB. 

Votre Seigneurie a la réputation d’ôtre si riche I 

RIO-SANTO. 

J’ai reconnu les diamants tout de suite... Je les avais vus plu- 
sieurs fois chez mon ami, le prince Dmitri Tolstoï... J’ai me- 
nacé le malheureux de le livrer b la justice ; dxns son tronble il 
m'a abandonné ces diamflntv sans mémo ramasser la bourse que 
je lui jetais... J’ai laissé ce pauvre diable s’enfuir... 

JOBNSTOIfl. 

Détailst... détailel... 

RIO-SANTO. 

En ce moment oo a annoncé chez moi quelques pauvres 
gentlemen qui m'ont, je ne sais pourquoi, cboi«i pour leur pa- 
tron... Ils venaient mo demander une recommandation pour 

TOUS. 

> aOHNFTON. 

Pour moi? 

RIO-^ATÏO. 

Oui, pour vous... Ils sont cinq ou six... Ils désirent entrer 
dans votre administration, et former, par exemple, le personnel 


de quelque bureau de police. — La conversation tombai wr 
vous. — Oh I si vous les aviez entendus ! Ils ont fait de voua un 
éloge... mais un éloge... mente, uionstuur Johnstonet J’ai Ib 
leurs noms... 

JORNSTONl. 

Donnez, doiinn, milord. — Jo serai dUHmén. 

RfO-MNTO. 

De leur procutor un emploi 

JORNSTORR. 

De connaître des hommes qui ont perlé de «m b Vol» 8ti- 
gneurie en des terme! si flatteore. 

RIO-SANrO. 

Leur enthousiasme pour vous m'a fait réfléchir... Parbleu t 
me suis-je dit, rendre moi-méme cm bijoux au prinrv», cela ne 
fait de bien b personne; au contraire, si c'est le digne M. Johns- 
tone qui rend les diamants, cela peut tourner b son profit... qui 
sait?... b son élévation peut-être. 

SORNSTONI. 

Faut-il que je ne puisse faire pour les protégés de milord ce 
que je voudrais !... Le premier servico que milord me demajule t 
no pouvoir lo rendre... — Mais e'eei impossible] pas U moindre 
vacance ? — Vous tiendriez b un bureau de police ? 

RlO-SANTO. 

Oh t moi, je le tiens b rien ; ma is ils m’ont parié, je crois, en 
eflél, d’un bureau de police ; n’y en a-t-il p» un dans la pa- 
roisse de Saial-tBillea? 

lOHNSTONt. 

Si foit... mai» Ibi moins qu’ailleurs... 

RIO-SARTO , è JMrC» 

Diable! 

lORRBTORI. 

Ce bureau est important ; et puis le commiMaffe est nn bomUie 
vigilant, intègre, actif comme un jeune homme, malgié ses 
trente ans de service. 

Rio-SAirro, indigné. 

Trenle ans de service! avez-vous dit?... trente ans do service! 
c'est une abominalion ! 

rOHNVTONB. 

Comment, une abomination? 

RIO-SANTO. 

Une honte ! Trente ans do service ! et vous n'accordez pas une 
retraite honorable b un vieillard qui a ai noblement a<'quis lo 
droit do $e reposer I... Non, les gouvernements ne méritent pas 
lo zèle et le dévouement de tous ces malheureux qu'on sacriHo 
sans pitié... 

rOHNSTONB. 

Jo n'avais pas encore envisagé la question sous ce point de 
vue... 

Rio-SANTo, à Phégor. 

Qu’est ce? qu'y a-t-il ?... {Phê^>r lui remet une lelire sur u» 
plateau ) Une lettre du prince... Aion«ieur Jobiistono, ceci doit 
vous concerner un peu... (//ftX.) «Cher lord, pardonnez-moi de 
ne vous point recevoir ce matin; je cours au cons<*iî pour l*of- 
foiro que vous savez... Quoi quil m’en coiïU», je raconterai tout 
net le cruel embarras oh me mol le vol d’hier... SI tes diamants 
ne so retrouvent pas, je suis (K^nlu... mais, si je sois perdu, je 
veux du moins avoir une vengeance. » 

lOUNSTONR. 

Uoo vengeance I — 

nio-sAirro. 

Vous ôtes b l’abri, monsieur Johnston. 

JOKNSTONB. 

Ah! milord, grâce b vons... Tétais perdu ! Que de reconnais- 
aancel — Mais cxcusez-mui de vous quitter si vile... J’ai bâte 
de rejoindre le prince au conseil. 

RIO-SANTO. 

Allez, allez, et surtout pas de modeelie t foitoe-vons valoir.^ 
Ûo peut tout attendra d’un premier mouvement de joie... 

JOHNSTONR. 

Tout ce qui m’arrivera d'heureux je vous le devrai, Bùlord... 
A rhomiour de vous revoir! 

RIO-SANTO. 

Adieu, monsieur... Ah ! vous oubliez ma liste ! — 

lOKNnONB. 

Oh I pordon, pardon ! c'est le trouble oh je Mis... THies b vos 
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proloiîfo HIII! 1« me rtinMm IVm... Deraeln ili soroni ou burMii 
di- Saint GiIIm! {Nul bien le bureau de Saint Gilles, uosl-ce 

pdà? 

BI^AKTO. 

0«i, ma» f*il y avaU ifop «ia difOculu^t... 

lOMMSTON. 

Ja laajr iMlirai tous )ti«r|it’au rfr*fnr»>fî (En lor^ont) Mes- 
^lauvSt irMtMaal {Eieoti et ffitrugon anfrenr) sttivez-moi... Je 
tuus... NonI — Je tous fats mes compHinents. J© suis très- 
ctinieDl de vous... {JuhnMemtiurt le premter m<i;>«/t/rNsemenr.) 

picoTT, sera/oumaiu aer# Mariuou, et iui tendant la main. 

.Monsieur Harisson, je vous pardoiioe... 

lumssos , décMrnt la destitution de son tous-chtf. 

A ta bonne heure! Moi, je fais grâce â moa soua-ohell (//* 
sortent.) ^ 

•OeSTB vtn- 

RIO-SANTO, FAi.KSTUiNE, paraûaant. 

PALKSTOR. 

MtterdJ’ai «ont|nia. 

aïo-BAirTO. 

C’est bien heureux ! — Alors vous m’apportorez ce soir 500 
giimees de plus, pour l’installation du bureau do Saint-Ütlles. 
masTOif, rionl. 

De grand conu, milord. 


ACTE III. 
QIQClClE TUILID. 


PUraiVa}. — La ââeer «l ««ajbj «a a«ut. — O’ no eW, petit mIoo ; 
âa l'aaira, la «bmbra à eaoebar ât Pitak. 


■cAm B I. 

DONNOR» dam la chambre à coucher, GERARD. 
aiRAan. 

Personne... ob dose eat Donner?.,, Franck m’inquiète, (jd 
Domtor.) Eh bien! notre malade? 

DOnaoe. 

Mieux, Votre Honneur... Les neuf mimera joora ont été 
rudes k passer, mais, depuis hier, la flèvre s’en est allée... et 
cette nuit nous avons dormi comme un hienbouKiu I 
ciaARO. 

Ce cher Frank I... quelle trrriMe blessure !.. 

ooNKoa. 

One ngne âo cAurt... dn meillenr cœur qtie faie rencontré 
en ce Monde I... Vo;ez*Toaa, monsieur Gérard, il me semble 
que je l'ai aime toulo ma vie... Si vous saviez comme U est bon 
et généreux I... 

eéRARo. 

Je lésais... ne soia-Jo pas son ami? 

ooRHoe, chaudement. 

Son véritable ami, per exemple!. .. J’en lèverais la main!... 
Voyex-vous, Voire Honneur, ie l’aime tant que je devine ceux 
quiTaiment... Vous Je vous laisserais avec lui. luutsetth tant 
qu’on voudrait... et je dormirais sur les deux oroillesl... 


donuor, aoorûML 

Est-oe qu’on a tenté de vous l'enlever, mon bfiae Donnor? 


OORROa. 

JemVntfods... Siféfais an gentlèman, sachant lire et écrire, 
peut-être en dirairieplus ... Mais enfin nous l’avons tiré de là 
•)ue Dieu soit bénil 

e^Aae. 

Dira bèaqcMtp.*.. el un pen ce digne et savant docteur 
Moore... 

noiRoa. 

Oai.i. evi... le digne... le savant doctettr Moore! ^ Moi, 
vojrez-Tous... mais ja me trompe peut-être... 

céSARD. 

Que voulez-vous dire? 

COXROR. 

Rien qui vaille, sans doute. — Ce «'«et pas un pauvre igno- 
rant comme moi qui a le droit de parler.^. pourtanL.. Enfin, 
n’importe... 

eÉKARO. 

Voua am quelque eboee contre te docteur?.» 


flON.XOR. 

Eh bien!... mats non ! D a sauvé Franck Pcrceval, après tout... 

D'jii'tidani. je pourrais .Non, je dirais quelque sottise 

j’aime mieux aller prévenir M. Frank de votre arrivée. 

Gin.(an. 

Pauvre bravo horamol... il a pris le docteur on aversion... 
pourquoi? bien Un qui saurait te dire!,., (../pcrcerrmt Franck, 
qui Vient appuyé sur /)onnor.) Obi oh 1 nous voüâ debout !... 
marchant sons appui... bravnl... 

SORMB II. 

Les Mêmes, PERŒVAL. 

PBRrEVAL. 

Encore bien faible, mon cher Gérard... 

sÉRARti, iui scrrofil la motti. 

Mais en pleine convalescence, è ce que je vois, pardieu! 
Frank, on ne sait comme on aime les gens quand ils se poiienl 
bien. (/I l’atai'ed à côté de Frank.) 

PtnCRVAt. 

Et quand on so porto bien, on ne sait pas qui vous aime... 
âfcrci, Gérard... je n'ignore rien des preuves d'altachement quo 
vous m’avez prudiguées quand j'ùuiis là , chwié sur mou üt. . 

DOXNOR. dormanl une croiafe à Percerai 

Ah ! c'en la tériUi quo c’est un fameux camarade I 

FERCkVAL. 

Je me croyais isolé en ce monde... mais le malheur m’a fait 
des amis... tenez, Gérard, voilà un digne hormiio {il nwntre 
Donnor) qui m'a soigné cummo s'il edt clé mon pèio... 

nOMtOR. 

Ohl... Votre Ilonjioiir!... 

VBRCtVAL. 

Un dévouement de toutes les heures !... de toutes les minutes! 
noKxoft, confus. 

N’allez-vous pas me remercier si j’avais eu î'eccasion de 
mo faire casser la tête pour l'amour de vous, b la bonou huuro ! 
cArard, lui frappant sur Fépaute. 

Ce bon Donnor!... 

PERCEVÀl.. 

Tout cela parce que je lui ai donné un morceau do pain par 
hasard, un jour qu’il avait faim... 

nORNOR. 

Un morceau do pain... oui... el de bonnes paroles... et des 
cousolulimis... et de l'esjwir... cl surtout de raniitié! Ohl pour 
cette arnitié-Ui, je vous ai voué ma vie, moi! Je n’avais que çat 

rERCBVAL. 

C'est qu’il dit vrai!... Il m'.i donné plus quo sa vie, il m’a 
donné son désir unique, sa passion, son luquielude de père... 

tKIAnOR. 

Mes pauvres eufaoli!... 

rERCBVAL. 

YoUk douze jours qu'il reste k mon chevet, lui qui a fait doux 
'■crits lieues à pied m-ur se rappro> her de «es filles. Vous m’al- 
.Urez. u'est-ce pas, Gérard, k récompenser Doiuiur? 

DOSKOR, se redrcttanl. 

Me récompenser !... 

rSRCEVAL. 

Comme vous méritez do i'ôtre... Nous voua rendrons vos 
filles... n’est-ce pas, Gérard? 

CBRARD. 

S’il ne tient qu’k mot... 

PBRCZVAL. 

Nous vous les rendrons, mon ami... (ZJtmnor luiâoise la mnm 
Us larmes aux yeux.) 

DONKOR. 

11 me semble que ça me poricraii bonheur do les retrouver 
par vous! 

oiRARO, à PereecoL 

Je sais une personne qui va être presque aussi contonle que 
moit 

rBRCBVAi, pâlissant. 

Gérard, je n’osa '.is vousdemandor desnouvoUes... (donner 
ra chercher de la tiunc.) 

CBRABO, çaiemenl. 

Ma foi, vous m'avez l’air de force k supporter parfaî(cn:u:> 
votre bonheur... 
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Mon bonheur I... 

céflARD. 

T*nt ftif fi le cher docteur m’arcuse d’indlfo^lion on d'im- 
prurlencolje ne p«ui pas mo lairo... Monumi, è quelque chose 
malheur est bon... votre bles^suro a fait niervcülo I... Lord Tre* 
Toff le bravo et loyal seigneur, a passé de votre câté... Ijidy 
Campbell a eu beau faire... lorsque miss Mary a su que vous 
étic 2 en danger de mort, elle a rompu le charme. 

pbbcbval. 

Elle m'aime encore... 

CÉRAPD. 

Toujours, plus qiio jamais I... Rio-Santo, qui est, h tout 

f rendre, un vrai genileman. a sctili le coup et se tient i Técari... 

1 n'y a que la maudite tante, trcs-spiniuelle et trèsHievouée, 
qui ne s'avoue pas vaincue... elle a changé de lactique... D'ac- 
cord ou non avec Kio-Santo, je ne saurais le dire, elle a ouvert 
une autre tranchée... (ifn/rCe de Moore, qui vient dans le salon 
û la porte de Perercal, et qui écoute.) Ce sont de vagues rap- 
rii«,dcs lettres anouymes... Bref| ouest parvenu à reodreUary 
ouse... 

PtnCBVAL. 

Jalouse?... 

ctftunu. 

Jalouse comme Hermione !... 

PBRCEVAL. 

Quelle calomnje I... Je suis donc entouré de pièges? Mais tous, 
Gérard, vous qui maintenant connaissez toute ma vie, comment 
n'avez-vous pas dit b mtss Trevor... 

ClRARD. 

J'ai dit tout oe qu'on peut dire... mais elle se représentait tou* 
jours une femme au chevet de votre lit de douleurs... Une 
femme que voua aviez aoM'née de France... 

PBRCBVAL. 

Infâm^ mensonge !... Je le vois bien, lt tante est trH-ingé- 
nieiuAe, irés-devouée... au marquis de Rio-Santo! — Mais com- 
ment désabuser Mary T... Encore si jepoorais la voir... 

OBBARD. 

Eh bien!... cela n'est pas impossible... 

PERCeVAL. 

Que dites.vous, mon ami T Oh I ne me cachez rien !... 

SiRARO. 

Miss Mary vous aime... elle aussi br&le du désir de vous voir... 

iERCETAL. 

Oh ! qu'elle vienne 1 qu'elle vienne! et U ne me (sudra qu'nn 
mot pour la convaincre que ma pensée, que mon usur, mon 
amour, sont à elle, & elle seule !... 

CÉR«RD. 

Calmpz-Totis; votre médecin me grondera pour l'émotion que 
je vous cause. A bicniA», Frencg!. (/?mni.) Preparez-vous b 
une surprise aujourd'hui peut-éire, et si vous avez amené une 
belle de France, cachcz-la bien... ou gare b vous! {Jl fait un 
getu de gais menace ef sort. — Pans le salon.) Oh I le docteur ! 
PBRCBVAL, à Donner. 

Maryt... Mary!... Comprends-tu, DonnorT... Revoir Mary! 

DORVOR. 

Votre Mary b vous... Oui... [Apercevant Moore par la por/s 
ourrrie.) Quand cel homme arrivR... je ne sais pas pourquoi mon 
emur se serre... (X^unnor baisse la tapisserie.) 

SCBIII3 IZB. 

MOom:. GÉRARD. 

0&RARD. trarersunt le salon pour s'en aller. 

Ah ' docteur, vous avez fait là une belle cme!.*. 

HOORR. 

S'il n'a pas de fièvre eo matin, tout est fini. 

CÉRARD. 

Pas l’ombre de fièvre!,.. Miss Mary sera de vov amies, doc- ; 
tour l Pardon, je vous quitte; je cours chez lord Trevor. Adieu, i 
adieu... Cher docteur, Ù n'y a pas un homme qui vuus soit coni- 
parablodani tout Royal-Collégel... 

SCEIBB !▼. 

MOORF,, seul. 

Ri l'on n’y mettait bon ordre, monsieur lo marquis do Rio- 
Santo se ilebarrasserail trop aUciuuiii du ce mariage. Mais que 
faire?... Le temps presse... Voyons! 


tiORROR, dans la eAambre ds fivssk. 

Qu'est-ce qu'il a donc b se parler tout seul? 

MOORB. 

La jalousie! Miss Trevor jalouse... Elle doit venir anjourd’hol 
môme. (/I ré/téehil.) Si lorsqu'elle vieodn, elle trouvait instal- 
lée ici... Pourquoi pas?... Oui... l’idée me plaît, (/i sembU ss 
raviser et met la main d sa poche.) Mon flacon. (Avee triomphe.) 
M'y Toilb. (/I entre dans la chambre de PsreseoJ, qui est étendu 
sur une chaise longue.) 

SCÀ»TB V. 

Dta* U ehAmbrc Fraaeb. 

MOORK, PERCEVAL ; la draperie qui t^re les deux pièces re- 
tombe et se ferme derrière U docteur. A son entrés i’ereeoal as 

soulève sur son fil ds jour. 

PBRCBVAL. 

Eh! bonjour, docteur; je vais bien, je rats admirablement 
bien I 

MOORB. 

Vous avez un visage radieux. [Il fui tâte le bras.) Le pouls est 
excellent !... Allons , monsieur Pereeval , deux ou trois jours de 
repos, et il n'y paraîtra plus. 

PBRCBVAL. 

Grâce b vos bons soins, cher docteur, et grâce b votre habileté 
sans rivale... 

MOORB , d'un (on potsmsf. 

Et grâce b un peu de bonheur qui a coulé comme un banmo 
sur notre blessure. 

PBRCBVAL, lui prenant la main, 

F.h bien ! c'est vrai, docteur.. I.a joie est encore plus piiis- 
lanto que vos remèdes... Jo me si>ns rt-naltre... La vie déborde 
en moi... ce sang qui coule dans mes veines est jeune et vivi- 
fiant. Je suis fort, parce que je suis heureux (rota en parlant, 
il entre dans le salon, appugé sur Is bras ds Moore.) 

UOORB. 

Eh bien! venez, venez maintenant. J’aime mes malades comme 
on aime ses enfants , et je veux essayer vos forces. Msintenant , 
parlez de votre bonheur. 

PBRCBVAL. 

Mais voQS savez donc?... 

MOORB. 

Gérard m'a tout confié... Tout, même la Jalousie de miss Tre- 
vor. La jalousie I c’est une preuve d’amour, la meilleure ! 

PBRCBVAL. 

Oh ! c’est oe mot de jalousie qui m'a (ait espérer, car jo dou- 
tais encore... Et cou.prcnez-vous combien il me sera facile de la 
désabuser ?... 

noRROR ; tl soulève la tapisserie. 

Encore ici!... Co docteur reste bien longtemps aujourd'hui... 
Je voudrais sortir ; mais non. 

PBRCBVAL. 

Je n'aurai qu’un root b lui dire pour la couvaîacre. 

MOORB , disfraü. 

Vous avez raison. 

PBRCBVAL, t’écAaif/fa«a. 

Un seul root!... Et ce Rio-Sanio, mon rival, tara beau catom 
nier désormais... 

MOORB. 

Ge sera en pure perte I \/l lui prend te bras.) Ne parlez plus . 

PBRCBVAL. 

Poorquoi ? 

MOORB, tirant une (Me ds sa poche. 

La fièvre vient, (/i se lève et va prendre un verre. A part.) Ce 
mot, vous ne le prunonoorez pas, monsieur Pereeval I 
dorror, dons la chambre de Pereeval. 

Une fiole!... Toujours cet homme me fait peur... Que lui 
verse-t-il 7... » 

PBRCBVAL. 

La fièvre?... U me semble... 

MOORB, m'cnunt 

iluvez cela... 

DORROR , efftayé. 

R va boire! [fl entre dans fa cAambrs.l 

Qu'csl-ce? 
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OOHXOR 

Rteo... C*est moi... (Il regarde Afoore.) 

pbrceval. 

U me «emble qae je n’ei po$ de flèi-re... Mais ma confiance en 
TOUS es( «1 grande!... {Il u Uve.) Tcnei... je voyais loul quani 
voua n» croyiei insensible... Jo voua élonaerais a je vous di 
sais... Un )our... voire aide venait de placer sur ma blessure un 
imge ou I OD avait verso quelques gouUcs d’un liquide dont IV 
deur étrange me donna comme un vertige. 

DONNoa, à part. 

Cm mil 


Ai-je rôvé cela? 

Je n’ai pas soavenir... 


PtaCBVAI. 

BOOM. 


DOiVNOR. à part. 

Tu ments, toi ! (Jfoore m reioume ; Donnor dnHmt impat$ibU.) 

PINCBVAL. 

Une main... la vôtre, sans doute... 

DoiraoR, à part. 

Non I... pas la sienne ! 

PBKCBVAL. 

«u,”iTo‘ïi '* “ “» «“O'* î“’«" »>« 

DONNOR, àpart. 

Mon Dieu! vous m’aviez donc bien inspiré! 

PERCKVAL. 

Aussi, j’aioonflance en voua, docteur. 

aoORi, prenant le verre» 

Buvez! 


qu'ï ce qu'il m’eôt donné ceflac»n... Fnfln, j’âurais dû . Ah! 
le voicil (Jl saiiit le ftaron qui e»t resté sur mie toWe.) Mainte» 
liant, jo saurai la vente!. . Une étiquede!... (ju’y a-t-il là ?... 
Malheur! Je ne sais pas lire!... On viunl... Fncore le docteur! 
[le doeteur enlre, snui d’uwe femme voilée. Donnor est au fond. 
— Le docteur tnirerse te satem eu sUence, et fait entrer Suzannah 
dans la chambre à coucher.) 

DONNOR. 

Uiio femme!... araené<’ par hîiî... 

sesm: vu. 

SUZANNAH, MOORE, dan» la chambre à coucher j DON.NOR, 
pute GEhARO. dam le talon. 

SUZANNAH. 

Oh m'avez-vous conduite T Un jeuno homme!... 

KOORB. 

Silence!... Voua avez juré d’obéir... 

Sl'ZA.1NAR. 

Ne puis-je au moins savoir?... 

MOORB. 

Vous saurez tout. 

CBiURD, mirant. 

Donnor. ^ 

DONNOR, â Gérard. 

Ah ! c’est vous l Dieu soit lotir ! 

céKARD, ÿuicment. 

Elle arrive 

DONNOn. 

Je sais 

GÉRARD. 

Comment... vous savez?... 


DONNOR. 

Permettes... (71 saisit te errrs.) 

n . 

Oqoi! 

PtaCBVAL. 

Qu’y a-t-il, Donner? 


DONNOR. 

Wya... O y a que je n’ai pas confiance dansco breuvage t... 
PBRCEVAL, rarrémnt. 

Donnor ! 

DONNOR. 

Monsieur?..* 

pbrcbval. 

Pas un mot ! Si vous m’aimez ! donnez-moi ce verre. {Il s’as- 
ited et boit.) Docteur, pardonnez-lui h cause de son affociion 
pour moi. 

DOR.NOR, à Moore, 

Monsieur, excusez... U paraît que j'ai ou lorti 

MOORB. 

Vous êtes un bon serviteur, et comme lee bons servitoiirs sont 
rares... je leur pardonne môme les excès de leur zèle. {A Perce- 
val.) Vous n’avez plus besoin de moi? 

PBRCBVAL. 

Non, mon bon docteur. 

MOORB. 

Alors, je vous laisse ; mais je reviendrai !... 

PBRCBVAL. 

Je me sens comme engourdi... Cependant je me sens bien... 
lrès.b>en... Il mo semble que j’ai envie do me reposer. (7/ se 
terr.) Donnor, votre bras... Au revoir, docteur; au revoir... 
[Donnor donne le bras è Percctaf , qui entre dans te cabinet , 
f'oziowpit sur ton lit de repos.) 

MOORB , an tortanU 

Jusqu'h présent, tout va bien... 

* MCÉxni vx. 

DONNOR, seul. Il entre dans te salon, ô la suite de Moore. 

11 est partit — Malgré l’assurance de monsieur Perccval, mes 
soupçons ne sont pas dissipés... Pourquoi ce sommeil lourd et 
subit?... Cela n’est point naturel 1... Si joie réveillais?... Voire 
Honneur!... Monsieur Percevait... Rienl — AhI mais cosoiu- 
meill... Que lui a-t-il douiie?... Si c’éiail du poison... (71 re- 
vient dans la salle n* 1.) Ahl je suis fou! — Ils ont dit que j'^ 
lais fou !... Comment faire pour savoir?... Il a tire un flacon do 
sa poche... Il s versé l’eau du flacon dans ce verre... Hioii I... 
j'aurais dû lui dire !... j’auraia dû m'opposer h son départ, jus- 


DONNOB, montrant le flacon. 

Oui... oui... Au nom du ciel, qu'esi-ce que cola?... 

OÉRARD. 


Pourquoi... 


Répondez. — Répondez. 

GÉRARD. 

Il s'agit encore de vos soupçons contre le docteur. Ah ça, 
croyez vous donc qu'il veu.lle empoisonner Franck t 

DONNOR. 

J» ne sais... Si vous aviez vu l’effet que produit cotte oau-là. 

OÉtUBD. 

Elle donne le sommeil, c'est... 

DONNOR. 

C’est ?... 

GÉRARD. 

C'est du laudanum. 

DONNOR, avec joie. 

Ah! je me suis trompe encore]... Vous ôtes bien sûr do ce 
}ue vous dites, monsieur Gérard? 

GÉRARD, Kounant. 

ParfaiteroeDt sûr. 

DONNOR. 


C’est que je Vaime tant I... Apres tout, c’est peut-élrn un bravo 
homme, que ce docteur Moore... Parlons de la dcmuûelle... 11 
vient de l’amener. 

GÉRARD. 

Qui? 

DONNOR. 

Le docteur. 


GÉRARD, étonné. 


Quelle demoiselle ? 


Parbleu! mb-s Trevor. 

CÉRARD. 

Ah ça, le brave garçon devient tout è fait fou ! —A moins que 
Frank n'ait vraiment quoique maîtresse !... (71 xa pour entrer 
chez /roni.) 

DONNOR. 

Un monsieur et une autre dame t 
GÉRARD, aUanf à la rencontre de lord Trevor et Mary. 

Miss Mary!... Milord !... Vous ne vous ôtes pas fait attendre. 

DO.NKOR, à part. 

Mivs M.iry !... Qui est-ce donc que l’autre?... {D est iris-agité 
et embarrassé.) 
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S0£}:4£ vm. 

Lus MÉiiis. LOHD TREVOH, MAPÏ. 

LOHD THKVOR. 

Vous l’aTei préTenut... 

cinAED. 

Oui.«> Sans doute... Vcoillez ailendre... 

Miiiif. 

AUendreY... Serait-il plus mnl?... 

cÉEAED, mtbarratfé. 

Non... certes... {J part.) Sa*8-jo, moi, ce qu’il y aderriûro 
celte porto î 

SüZAKXAH, dam la chambre de perceval. 

Monnouri... Que dois- je faire?... 

Moona, t'approchant de la draperie if écoutant atUnlxterntut. 
Patience!... 

HART, s'élançant rers C<ranf. 

Monsieur Gérard !... je Irrrnbl»’... 

GÉRARD, essayant de sourire. 

Il n '7 a plus de quoi trembler, mademoiselle. 

DOX.NOR, à pari. 

Coite femme?... celle femme?... 

" MARr. 

Que se passe-t-il donc ici ?... Celle récr-plion est élraDge... 

CBRARD. 

li faut nous excuser, miss Mary... Dans la maison d'on malade 
U y a toujours un peu do trouble... d’inquiétude... 

MART. 

Ah ! monsieur, on nous cache quelqiin chose se Uee. 

GÉRARD, CHi&orrcfMe. 

Ou tout ! Que vous caehcrail-on ?..... U n’y a pas le moindre 
mystère? [Lord Tneor et Mary ccAeripenf un regard.) 

aiAUY. 

Puisque nous sommes ici une cause de gôoo et d’emhareM... 
tenez... mon pèro... 

LORD TRIVOir. 

Comme TOUS Toudroz, ma flUe. 

GÉRARD. 

Müord, un moment, degricel Je yms ptotene... 

jOüiinor.) Venez donc h mon sccour, tous!... 

DOÜ.TOR. 

Madcmoiscllo... Milord... Je ik-... 

TRBVOR, à DuftWir, 

C’est bien... Un mot, bta^e huHime! [Il rcn/rofna à récart. 
Mory et Gérard causent à roûr basu. 

uooRT, dans la chambre, à AusaïutaA, bas tt rapidement. 
Furannah. — Approchez-eous do ce jeune homme. [Impi. 
rHHsement.) Approchez-voMl... (AuMiiiaaA l'apprcic/ie. Moore 
lui parle boa.) 

TRRvoR, i Donnor. 

Vous no me trompez pas?... 

DOXNOR, atre embarras. 

Non... Milord... 

soztNRAH, à Moore, 

Quoi! TOUS Toulezl... 

SOORR. 

t*our lui sauver la TÎe... Il le f.iut. 

TRRVOR, à Oonnor. 

FJi bien I alors j’toircrai... 

HOOHR, A .Sttrannotu 

Penrhez-Tous sur smi front... Obèisseiî... [An moment où 
tord Trevor entre dans la chambre de Percevais Suzannah s’in- 
c/iiic Mtr te front de Percerai, et y dépose un boiser. Lord TVeror 
s arrête ; tmss Mary, qui s'est penchée pour voir ce que va faire 
Sun père, surprend l’actiim de Suzaimak.) 

HART. 

Un*' femme!... Ah! mes presseiiiimcuts!... Monsieur Gérard! 
pourquoi m'avez-vous fait Tenir ici?... Mon Dieu, mon Dieu! 
AhI... [£lle ehancelie.) 

GÉR A RD. 

Mon Dieu!... mon Dtou I... Kilo se trouve mal !... 

TRBTOB, A Moore, qui cicfll. 

Docteur !... Rcndez-inot ma fUle !... 


■ OORK. 

Ce ne sera rien, milord... rassuioz-Toot. 

sctANüAii, qui s'est retottmée. 

Une jeune fille... Ma biemaiiricel Mon Dieu, qu'a-t-elle donc? 
i£Ue sacanu dans le talon. Donnor la cosmààrt nttowlsi w ngn t . 

GÉRARD. 

Elle revient à elle. Elle rouvre les yeux. 

TMAOR, à Donnor. 

Faites avancer ma voilure... 

GÉRARD, à Donnor, quicomidére faujovr t 5tt20finaft. 

Allez, mon ami, allez donc!.*. 

D05R0R. 

Oui... oui... J’y tais... (/I sort à pat fents.) 

stZARNAH, s'approchant tout à fait de muy. 
Mademoiselle t — Si j'osais vous offrir mes soins. 

HART, la regardant. 

Mon père I (£U< te touUi e et repousse ^uzonnoA). Mon père I 
(Elle trat'crze.) C'est cette femme ! 

SVZATmAH. ■ 

Qu’at-jedonc fait? 

H*RT. 

Mon père, emmenez-moi. 

TRBVOR. 

Monsieur Gérard, prenez le bras de ma flile. {Gérard donna 
ton bras à miss Mary.) Merci, docteur, (^n rafordont 
nah\) Uaugez-vous. [A part.) Quelle impudesM I 


BtiEIftl fZ. 

SUZANNAH, MOORE. 

MOORE. 

Maintenant, prenez mon bras, et venez. 

aeUHHAB. 

Monsieur, quei’est-U passé ici? Je veci. k eeeelr. 

MOORB,. «oMTsent. 

Ab! vous voulez... 

SOSARRAR. 

Oui, je veux I — Ce langage vous étonne. Moi, votre ser» 
vantel... C’est beaucoup d’audace... n’esl-cepas? Majs je viens 
d'étro insultée... Je viens d'ôtre outragée es oioe K.^ et nous ne 
sommes pas convenus do cela, monsieur I 

HOORX. 

C'est vrai I 

sczarrab, descendant en seine. 

Répondez-moi donc?... Pourquoi celle jeune fille s’est-eRe 
éloignée de moi avec borretir f Pourquoi son père mVt-tl re- 
poussée avec dédain?.». Que leur ai-jfi fait? 

MOORB. 

Peu de chose. 

sozAiTRAR, rio/rmmrftf. 

Ne raillez pas, monsieur! 

MOOR, froidement. 

Puisque vous tenez absolument à ie uvoir, voki le mot de 
l’énigme... c’est bien simple : Miss Mary Tiovor aimait Frank 
Perceval, et désormais elle ne l’aimera pl^ 

sozamhah. 

Pourquoi cela? 

MOOBB. 

Pourquoi?... Parce que depuis un instant oUo tous croit sa 
maîtresse. 

SIZXRKAU, iiidiqndt. 

Sa matlrossel... sa maîtresse!-,, moi!... oslaest Ucheet in- 
fJinc !... Je vous avais vendu ma volonté, monsieur ; maia je uo 
vousavais pas tendu mon houoeurl,., 

MOORR, dédaigneux. 

Voire honneur!... qu'importe ? 

DORROR, qui s'etl avancé. 

Il importe beaucoup, monsieur ttoore... k allé d*aberdt..« en- 
suite à moi... 

HOOR. 

A vous!... 

SOZARNAU- 

Mon père! 

Koone. 

Que dit-elle?.*» 
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Doimoi. 

Oai» 800 p4r«, moaiisar ( 

M00R8, «’inclifumf. 

Fort bien... les droiu d’un père sont les premiers de tous... 
Je TOUS laisse arec rotre père... Veuillez rereroir mes fêlicHta- 
UoDS... Asant quo je m’éloiguo pourianl, un mol, s'il tous platll 
(Il autre SuzannaK à C4urL) Vous aeei promis le «i le nf e . 
(a««c «tanoee) aoufeoet roui ! 

scrnHAB. 

Je ne reux plus d’ordres. 

•ooBR. avec inm feinte ravrfotm. 

Acceptez un humble avis, madame... tardez le silence, i 
cause de tous... El... tous aime/ bien TOlre pèro, n'eet^ pas? 

aoBAiriTAH. 

Meiiiiettr... 

■aoai, durraMol. 

Gardez le silence k cause de rotre père f {Salumt et «ninant) 
Mademoiselle... Adieu, monsiour Ihumor. 

DONMm, à Mùora. 

Je Tais interroffer ma fiUe... et noue nous reTorroM, monsieur 
le docteur Mour I... 

■008K, rotUanf temfomn* 

^ C est une menace, je crois I... d’ordinaire les gens comme moi 
0 ont point de haine contre les grns do ToUe espèce ; mais moi, 
JO D ai point d’orgueil, ei je ne rhoisis pas ro^s ennemis... Pout- 
fitre nous rorerroos-nous en effet, monsieur Donnor! 


IK>!TIIOB. 

AlIez-Tous-eo! monsieur, BUez-Toua-on!(i/oor« son UnUmenl.) 
•ceiiB X. 

SUZA^^AII, DONNOR. 


SUUMTAB. 


Mon père ! 


DONNOR, la repouuant, 
Susassabil... qa*étea>TOus Tenue faire IdT 


SCZANIfAH. 

En y entrant, je rignorali, mon père. 


DONNOR. 

Quels droits cet homme a-t-tl sur tous? 

•UZANNAI. 

Je ne puis le dire. * 

DONNOa. 

Sttzannah, pourquoi ces riches habits? 

BCZANaAli. 

Mon père... 

DONNOR. 

Suzanoah, tous souTenez-Tous de Toire mère? 

StrZANNAIl. 

Si je me soutîods de ma mère? 

DONNOR. 

Cétait un honnête cœur.., une âme sans tache... Quand elle 
est morte, Totre nom est venu lo dernier sur ses lèrres... File 
me disait : Londres est la ville oh les jeunes filles oublient tes 
commandementa de Dieu. . mais notre Suaaana h e»i sage... elle 
nous aime trop pour écouter los conseils du mal... jv n'ai pu 
Mur... je m’en vais dans l'autre monde bien tranquille... quo 
nic!i bciû&u notre Suzannahl... 

SOZANNAH. 

Ha mère!... ma pauvre sainte rnèrel... 

COXXOR. 

Elle est bien heuenu d'étre mortel... Moi, je vis et Je vois... 
Je TOUS écoute, ma fille I... ei j’aikmds une parole de vous... une 
{•aroie qui eal bien longue à venir 1 

sczabhab. 

Hou Dieul.«, mon Dieu!... 

DONNOa. 

Vous D'avez rien è me dire ? 

SOZAMiS* 

Rien... 


DONNOl. 

Rien, ma fille? 

SrUNNAB. 

Ecoutez... Je suis innocente. . niais je ne puis... 


DONNOR. 

Fat-il des secrets qu’on ne puis£o dire b son pèro? 


suzAsaiii. 

Si vous saviez? 

nomton, «nolcMimasl. 

Je TOUX savoir... 

suziNNAH, a part. 

Ils lo tuaraieol! 

DONNOR. 

Je veui savoir d’où vous vicunent ces riches habits, qui m*on 
mis lo rouge au front quand je vims ai recounue... l/argenl quo 
TOUS envoyiez en Irlande a rendu moins , douloureux les der- 
niers jours lie ma pauvre femme... Jo veux savoir s’il me faut 
regreUcr notre üâiresâe et mauàue le inateles de laine où s’est 
cndoruiiu Tolru mèio... 

0CXANNAH. 

LVgont Tenait de mon travail. 

DONNOR. 

Est-ce votre travail qui vous donne ces brinaotes parures ? 

SeZA.NKAH. 

Cest... 

DONNOR. 

Cest... (/} ra à hi por/« de. Pereerat.) l ’n jour, ce pauvre jeune 
homm^^quî somnioille là (ti ourre /a jïortr) sanv dôllarico, s’est 
mis ontiQ mni oi le ilcsi’spiNr, ol voilé q«« pour prit do ses bien- 
fait .. J’Apporte le malheur dans sa maison !... Il s'est umiorait 
bio« h'^uipuz... Quo u'espuir! .... tout un avenir d'a«HMir!..nk 
c'eM moi qui vais lui dècliiior le Ai'ur à sou réveil .. pauvre Per- 
cuval!... lui, si boni... lui, qui tout à l'heur# me disait eucuro t 
Mou pauvre Donnor, jo vous aiderai à retrouver vos eoiantsl 
SUZANIUU. 

Ceet tropaouSrir!... 

DONNOR. 

U vous aimait pour l’amour de moi 

SrZANNAH. 

Mon pèret... mon père!... ayez pitié !... 

DON>OR. 

Est-ce bien vous qui demandez pitié?... voua qui gardez le 
tilencel... 

SCZANNAH. 

Vous voyez bien que j’ai l'âme torturée... une main de fer est 
sur ma bouche et m’empêche de p arler... Mon père !... mon bon 

f ièro 1... je vous aime ! Quand je vous ai revu, j'ai cru que j’al- 
ais mourir de joioi... Fendant les tristes années de l'absence, 
je pensais h vous choque jour... toutes lea heures de chaque 
jourl... Je vous aimi' !... Que dire?.,, si je nepeni pas parler, 
c'i-stqiic je vous aimel... ^Donner ucoue la tiu. Arsnnna/i sa 
à genoux.) Croyez-moi!... oh! croyez-moi 1... je vous en 
supplie... au nom de ma mère, dont ma bouche coupable n'o- 
serait pu profaner le nom!... {Elle veut prendre la mat» de 
JJcmnor, qut la retire.) 

DONNOR. 

Vous avez de belles bagues, Suzannah I 

Sl-ZANNAU. 

Qu’al-je fait k DIeuT... (yot^ant Itt flioine.) Croyet-moi, mon 
père l je vous en supplie au nom de Clary, ma sœur et votre 
chère eufaol! 

DONNOR, (reSMilblRt. 

Clary... c’est vrai... j'ai uneauUo fille!... je ne veux pas que 
Clary reste avec nous ! 

BCZANNAH, brts^a. 

Ah I je suis trop malheureuse !... 

DONNOR. 

Je ne le veux pas I Clary... c’est une enfant... Quand Peroeval 
sera guéri... s'il guérit maintenant... jo prendrai Clsry par la 
main, et nous retoiirnerons tous les deux en Irlande... nous se- 
rons pauvres... mais o<11e-lè, au moins , je pourrai la menur 
prier sur la lomDo de sa oière I... 

SL'ZANNAU, U jetant à gemnue et prenant Ja aMUR da son pire. 
Mais TOUS me tuez, mon père I... 

DONNOB. 

J'ai encore ine fille ! 

•OUNBAB. 

Grâce! grâce I... {Elle te trat^e sur se» genoux. ^ Donnor 
recule jusau'à la draperie en ta repoussant, et disparaU dans ta 
chamère de Perceval.) 

DONNOB. 

Non, non, Uisses-moi... Denioadfi h votre mère 
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McimB XX- 

SUZANNAH, »fute. 

Grice!... {Elle rette un instant affaissée ; puis st ninr^i^nt. ) 
Oh!... mon i^re!. . lu as beau me frapper, je l’aime!... Je 
Taime!... {Avec résolution.) Kh bien! je les combattrai ces maî- 
tres puisMots, qui sont enjre moi et mon pèret... Il y a une 
jusiire ici-bas... et puisqué^Dieu n'a pas eu pitié de moi, j'aurai 
recours à U justice des hommes l 

«GÈNE XII. 

PERCEVAL, DONNOR, SUZANNAH. 
piRCtVAL ( rccenont à lui. 

Mon Dieu ! uh suie-jeT II y a comme un voile sur ma pensée 1 
Donnort... {Jpereetant Donnar, qui a les deux nusins sur son 
woje.) Qu’y a-t-ilT 

DORROR. 

11 y a, moosieur, que nous sommes bien malheureux tous les 
deux t... 

suzAifiliH, tombant A genoux sur !e leuü. 

Oh ! tous les trois, mon pèrel .. 

Sllltl! TABIUU. 

hé tb^itr* rtprSaaata un eettof, ob utb d* Stiol-Gillvt. Grand MCalisr au 
fond, pilifr* tn bn<|ue(, tonnes, broc*, etc., etc. — LMgeni de UfanilU. 
— Les ans boiveot. — Quel^ues-ans daoseut au fond avae dsa feainea. 
Sur la deranl, il ya un jea da trente et quarante aur usa InoDe, at 
r«a jr voit roular dei pièce* d'or. — Tableau aoimd. 

8CTBNB X. 

SNAIL, PADÜY, BOB, TIRNBILL, SMITH, MICU, etc., etc. 

' BOmS VE M. BOVTOr. I 

Aia de N. Viasar. I 

Loadrt* voit fermer se* kuuiique*. ' 

Mais les passants ne manquent pw. 

Alerte.’ ce sont noa pratiquesl 
Adroits filous, sMirons-les pas b pas» 

Msm surtout, pal de bruit : 

Songez qu'il est minuit. 

C'est l'heure du travail 
Del gflOtiUbemmes de la nuit. 

Narguons poHc'mea et constabUaf 
L'avenir parlera pour nous. 

Avac uo amour charitable 

Cbaruu de nous s'occupe au bien de ton*. 

Vieux milords aui poches garoiea. 

Jeune* miss aui riches bijoui. 

Beaux gentlmen, bellea ladite, 

Suyex prudents ai preoet garda à vau. 

SRAIL. 

Bravo! bravo! Eh! les autres! nous allons avoir un grand 
tralala pour ce soir... Nous alloos avoir de la société ! 

TOCS. 

De la société? 

SRAIL. 

Oui. — Dos visiteurs enlièremeol comme U laut, et qui payent 
gras pour noua voir. 

•os. 

Qui ^7 Parle doncl 

8!fAlL. 

Au fait ! je vous le donnerais en mille, que vous ne le devine- 
riez psi. Eh bien! nous allons avoir le Lion des lions, le roi du 
beau linge, le marquis de Uio-Sanlol 
TOCS. 

Le marquis de Rio-Santo ! 

SHA1&. 

Rien que ça, mes petits l avec un ami h lui Monsieur le 

marquis veut visiter notre éiablissemeot de Saint-Gilles, et as- 
suier h nos épanebements de famille. 

•os. 

Los riches, ça ne se refuse rien 1 

SKAIL. 

Je lui ai promis une soirée extraordinaire... quelque chose 
dans le très-eoigné... Une bcxo en partie liée et uu combat de 
coqs... 


aoa. 

CrisÜI ça se trouve bien pour la boiel Mais les coque- 

ricosT... 

S.NAlL. 

Ne vous faites pas de mal, papa Bob... on y a ponsé. SUeoce, 
vous autres I... voila la compagnie. 

BOB, mtnmtdanf. 

T&chona d’étre disiiogués... Faut faire les honneurs... 

SCÈNE U. 

Lis MftEBS, RIO-SANTO, FANNY. 

BOB et SHAIL, s’incUnnut. 

Milords... 

MO-eANTO. 

Messieurs, mesdames, — que je ne voua dérange pas ! Je vous 
prie de vouloir bien nous pardonner U curiosité peut-être iml:s- 
crète qui nous amène parmi vous. 

BR AIL. 

11 n’y s pas d’offense... Mettez-vous h votre aise; vous êtes 
ici chez vous. 

VAltnT. 

11 ne croit pu si bien dire. 

fiaiL. 

Il est assez honnête pour un marqulsl 

BOB, boa. 

Histoire de savoir vivre... Nous conoainoos ça! (ÜTaut.) Si 
nous lu) présentions ton épouse? 

SVAIt. 

Non pas... non pas .. 11 faut se méfier de la légèreté dot fem- 
mes... Imprudent I 

VANnr, à /?io-5anto. 

Mais quel ost votre projet en venant ici? 

aïO-SARTO. 

Curiosité et nécessité... Je veux voir par moi-même. Entre lu 
gens de la famille et moi se placent tou)ours des agents iiiUfrmé- 
diaires... Je suis dcQint, vous savez... Et A la veilje do jouer 
mon va-iout, je liens A voir de près ces gaillards... J'ai compté 
sur eux pour engager la partie... 

FAKTTT. 

Dangereux auxiliaires... les vilaines figures I 

Bio-sAiao. 

Vous n'Ôtds pu fort rusuréo au milieu de ces coquins. 

FANKT. 

Seule, je n’ai jamais peur, milord. ^ Quand vous êtes avec 
moi, je n'ai peur que pour vous. « 

aïOSARTO. 

Un bon ouvrier doit savoir manier toutes sortes d'outils. 

FaNRY. 

Ceux-IA ne sont pu très-propres. 

BOB. 

Eh I les enfants ! préparons la salle de ba). * 

TuaicBULL, à Bob. 

Dites donc, a-t-on la droit de s’insérer dans les poches de ces 
biens mis? 

SNAIL. 

Fi! Bob î Û l On voit bien que lu n’ei pas un écuyer, loi. — 
Moi, je suis écuyer... Williams Snail, esquire! C’est comme ça 
que je signe ma correspondaDOO. 

BOB. 

Copendant... les petits besoins do la famille. 

SNAIL. 

Et rbospifalilé, malheureux!... Les lois de l'hospitalité. 

BOf. 

Bah! ils n'onl pas mangé le sel avec nous... Le sel» voilà ce 
qui constitue rbospitaliié. 

SNAtL. 

C’est vrai. — Ils n'ont pu mangé le moindre grain de sel 

aoB, à Rio-Sanlo. 

Nous avons rhonoeur de vous présenter le brave Tumbull, 
que voici... 

SNAIL. 

Mon beau frère !... 

BOB. 

Et le célèbre Mich, connu par dix-sept ans de succès... Ap- 
proche, Micb! qu'un te voie t U n'a pas l’aiil encore bien débar- 
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boaillé da dernier coup de poing qu’il n reçu ; mais ça ne fait 
rien... Cela DeTemptehe pas d’eire un des plus beaux ornemeoU 
du sexe dont il fait partie, Cee deux gentlemea tous procureront 
beaucoup d’agrement, milord... 

SASIVT. 

Pas de bataille, s'il tous platu 

iuo>aAjrTO. 

Heasteurs, pas de bataille. 

srtxit. 

Vous êtes bien dégoûté, jeune homme ! * 

BOB. 

Ceat pourtant du nanan, mon beau petit monsieur I... Mais 
c'est TOUS qui pajex la soirée, vous area le droit de commander. 


SNAtL. 


Alors, les coqs, les coqs f Je vais engager Sa Grâce, lord Wel> 
lington, contre ramiral Nelson. Voyez Wellington, admirez 
Wellinglont 

BOB. 


Voyez Nelson! admirez Nelson!... Une demi-gtiinée pour 
Nelson. Je n’aime pu l’autre, moi t 
■icn. 

Tenu poor leducel sa perruque!... 

tnv HOMMB DB U SAnUt. « 


Deux lÎTres poor Nelson. 

DtuxiàiiB HOiun. 
Une lirre pour Wellington 


BOB. . 

Allez, les paris! — Wellington contra Nebont j f 

BIO-SAIVTO. ^ 

D'oû Tiennent ces champions ? 

SJfAll. 

Wellington est do Jersey. Bonne race, fils de jtfaWoup 
l'en in-foen puem et de .^tdome. 


BOB. 

Nelson Tient de Bruxelles. — Bonne race. — Fils de Clara 
Wondell ol de Zi^zi-pao-pan I... Milord, pariez-Touaî et^ous, 
monsieur? S 


ItO-SAUTO. 

Nous parions tous les deux. 

TAiurr. 

Certainement, je parie., et pour les deux comballaata si l'on 
▼eut... 


LkS CHOiUltS, âof. 

Nelson!... Wellington!... 


Rto-SABTO, cherchant $a bourse. 
Parbleu 1 ToUâ qui est singulier 1 

SANilT. 


Quoi donc? 


MO-SANTO. 


Je n'ai plus ma bourse. 

▼AitnT, rtuiU, . 

Je ne tous ofTriraf pas la mienne... car Je me doute bien.f. 
Juste! elle a disparu... ^ 

sxAiL, à Boh tt TwrtxfmlL / 

Qu'est-ce qu’ils ont? 


BOB. 

Ils ont égaré leurs médailles. [H f»r« deux bourses ds sa poche.) 
8.TAIL, à Bob. 

Ab! malin, c'est toi qui les as... 

BOB, A iSnatl. 

Ils n'ont pas mangé lo sel! {A /ho-5anto.|Milord, je crois 

S ue TOUS aTOz oublié Totre bourse. {A AficA.) Tiens-moi Nelson, 
i TOUS Toules me permetire de tous prêter quelque mon- 
naie... 


RIO-SAIVTO. 

Vous aToz, h ce qu'il paraît, confiance en moi? 

BOB. 

Oh! raUord, tout ce que j'ai est h tous! 

Rio-SAirro. 

Je tieoB tous les paris, roessieurB ! 

SNAIL, aouldAf. 

Brarol jamais on ne se sera tant amusé! Rangez-vous, que 
tout le monde Toie... — Allez, Wellington I — Alhs, Netoon I... 
sllezl... {CombaUdê coqs.) 


fomxi xzE« 

Lis MÉns, PADDY, occourtNil. 

FADDT. 


Finissez cda. — Dieu nous damne tous! Silence et attention t 

TOUS. 

Qu’y a-t-il? qu’y a-t-fl? 

8!tAtL. 

A-t-on jamais tu troubler un jeu^oocentT... 

FADDT. 

Silence! nous sommes perdus I — Sommee-nous tous de la fa- 
mille, ici?... 


TOUS. 


Oui ! oui ! 


BOB. 

Un instant. — Il y a des étrangers. (72 désigne BùhSae^o 
Fanny.) 


FADDT. 


Diable! 


«t 


y RIO-SANTO. 

0'A*y paraissez bien inquiet! Si c’est une oou- 

Telle importante, diles-la... peut-éirn ne suia^^ point de trop. 
FADDT. 

fauriez-Toua le mot, par hasard ? 


RIO-SATTO. 

Peut-être. 

TOUS. 

Ah! bah I... 

B FADDT. 

Voyons ça (TZs en/eurent J?io-,$anfo.l 

FAifnT et niO'SATro, m éfmdani fa oiom» 
Gentilhomme de la nuit! 

mrs, étendant la mawi. • 

Newgato et Treadmill !... 

Bio-SABTO, A Paddy. 

J Tous Toyez que tous pouTez fiarfer. 
w asAit, A BxoSanio. 

Ah I TOUS en êtes t..« Je tous fais mon compliment, mi- 
lord !... 


BOB. 

' Enfin, qu’y a-t-il ? voyons 1 

f FADDT. 

n y a quo nous sommes bien pros d’être pendus... 

BOB. 

Hein ? ( Toae ae rapprochent ) 

FADDT. 

Tonnerre! lsis>sez.moi souffler 1... J’ai mis d«ix minutes à 
venir do Mary-le-Bone [Â BioSanto ) Fcoiitex-moi 

bien, et avisons vile, car nous n'avons pas un quart d’heure d-i 
vaot nous... J éiats ati bureau de police {tous lofumt) pourquol- 
quelquea mauvaises petites ameudt's encourues par ces drtMes, 
lorsque j’ai vu entrer... Duvuiez qui?... Je vous le donne en 
mille!... 

S?tAlL. 

La statue de Trafalgar-squarcT 

FADDT. H fève la moin. .Siuiif t’esquiee. 

Vous ne devineriez jamais!... J’ai tu entrer cette fUle que 
M. Moore a enrêlée !... 

RIO-SAKTO. 

SuzBDoah!... 

PABOT. 

Vous la connaissez?... 

R10-BABT0. 

Parbleu t... puisque je suis des vOtres... 

FADDT. 

Cest juste... Eh bienl cette Suzanoah... 1a triple coquine... 

BOB. 

Que Tentit-elle faire? , 

FADDT. 

Vous le demandez?... Elle venait tout bonnement dénoncer 
notre petite afTaire de i^aint-James... le diamant et le tremble- 
ment... Si vous l'aviez vue 1... Elle vous avait un air résolu... 
limitant ) Ces misérables... elle a dit : Ces miséra- 

bles... on' oûuse de mon désespoir... Le diamant que vous avez 
tint cherché, (a'inferrompant) car tous les limiers de l.ondre$ 
ont été un momeot b la recherche de ce salaué diamant, que le 
diable enlève... Le prince russe avait fait un train d'enfrr... 
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WIB. 

Ces Russes «mt Ges peU*e^«p»... 

FADDT, reprtnant le ton de Suiaiinnh. 

Le diamant que tous avez tant cherche, ces hommes Vont 
Tolé devant moi... lisse sont servis do moi. — Les rcconnat* 
triez-vous? a dit rîutcnüani de police. — Oui, monsieur. ~ Les 
déDoncerioz*vou8?~ Oui, monsieur.., 

# BOB. 

Eh bien I si colle*lA nous tombe sous la main !... 

iito-5\;no. 

Après?,.. 

fSOOT. 

Après, lo chef du bureau de pdice a demandé son escorte... 
lis vunrioMt... J’ai TU les constables descendre roicaliec, et se 
répandre dans la cour comme uoo nuée do corbeaux. 

•OB. 

Diablo! diable!... 


PaUDT. » 

Toute là sAqucHe va être ici dans deux miaules. , 

BOB, detolé. 

J*ai toujours eu Tidée que je serais peodu !... 

SSAlL. 

On B encore le temps de se donuenui peu d’air... (/f sa glisse 
ttrt la porU.) 

W99. 

Sauve qui peut!... (Tout la monda moula rascolsafi CM/Nppe 
froia coups à ta porte.) * 

fSAlL. 

Où est malMiMne? 

VOIX, au dehors. 

Au nom de la loi, ouvrez!... ^aeil pouasa «a lasatifaiaeAL — 
Jlfoui'cmanI gétUral de fuile.) 

ramiT, à Bio^anto, 

RostoDS-noust 

■IO-SA.VTO. W 

n n’y a pas d'issue... 

PAlfftT. 

Les TOilè. 

nio-savTO. 

Rassurei-tous. 

PA»DT. \ 

Paumés I 

BOB. 

Marrons ! 

SNàU. 

Pinoésl... Rafle générale ! Quel coup de fllBll... 


acxnro xv. 


Lrs Mêets, SlIZAÎ^NAIT L’ATTORNEY. CONSTABLES, He. 
(Tout ce cortège descend gravement les marches da Ja cave. Bu- 
zanM est ouprès de V Attorney.) 

PASDT. 

M*esLn permis de demander?... 

l’aireantT, aéréramanf. 

Vous pariorot qaand on tous interrogera I 

PADDT. 

II n’est pas doux, ce gentteman t 
sxail. 

Tu as déjà la corde au cou. uhhi Tteui!... (Roi fait un mou* 
cameni âomria l'ti étranglait.) 

t’ATroBJvpT, su Greffier. 

Asseyez-vous et eciivec. {A Suxanmah.) Regardez ces hommea. 
RecoDDdissez-vtHU parmi eux les coupables que vous accusez? 
ecumtAB. 

Oui... 


l’attobnbt. 


Montrez-les. 

BVZiifnMH , monlPaiil SMiL 
Voici l’enfant qui était flégiriaé en page... 

t’ATTORtfET. 

Et qui portait la queue de Votre Srigneurio!... 

SBAil. 

Qu’appelez-vous un enfant? do par Dion !... Ecrivez, greffier, 
William Snailféctt^... Jesuis im (mtlemanl... [A Mich.)Oh 
est ma femme?... Rends-moi ma pipe. 


scsANNAti, mrmtratil Paddy. 

C’est cct homme qui m'a introduite au palais do Soint-JamOB. 

L’AITOflBBT . à J‘oddy. 

Votre nom? 

PAtlOT. 

l'n nom sans tache, mapisirat !... Paddy 0*Chraiïe, Câpttàioe 
cl honnête homme en disponibilité. 

t’ATTOBNBT , oti greffier. 

Ecrivez... {A Rt^nnaA.) Après... est-ce tout? 

sezAnnAR. 

Jo ne sais... oui. 

•OB, A pari. 

Elle ne me reconnaît pas... cher ange f... 

SNAIt. 

Ne bouge pas... je la cache. 

i ' attorvet , è Suxdlinah. 

Comme vous les accusez ici, vous les accuserez dorant le tri- 
bunal?... 

SCZARItAB. 

Je m’y engage. 

L’ATTORîrrT. 

Signez ! Messieurs, ce n’est pas la première fois qu’on flous 
dénmiCf œt hnnnète étabhssement .. Si vous le pormeltez, on va 
profiler de l'occasion pour prendre volro signalemenl et vos 
noms... 

mo-SARTO, s’approeAenl. 

. Je commence par vou.s donner le mien, monsieur. 

'' ' ICZABBAR. 

Lui! mon Dieu! lui! 


Boa. 

A tout seigneur tout honneur !... Il no boude pas, au moiM, le 

fashionablo ! 

SXAIL, atiendri, 

Ahl dam, ça, c’est bien !... C’est un beau trait! 

IUO'SaKTO. 

*Ecrivez : don^osé Maria Telloz, marquis de Rio-Santo. 
aVUNSAH. 

Luit... partout! Mais que va-t-il penser éonmiT.;. 
l'attorbit^ se levant. 

Voue Ici, fttitord? Peimeuez-nous de vous adresser btimhlo- 
ment nos respecta cl nos actions de grAce. 

Bio-SANTO, orec hauteur. 

Et pourquoi cela, monsieur? 

bob, à Snail. 

Lo magistrat blague... c'est bien peu ddKoetl 

t'ATTORTtBT, OUST COHStableS. 

Messieurs, remerciez milord ! Sa Soignourie a daigné éftt|fl0|f er 
sa haute Inlluenco auprès de lehnsione... 

Rio-SABTO, r«>Ocrrompaitf. 

^ Ah ! M. Jofanslone !... 

L’ATTOaHBV, BOR/AUMIlf. 

Pour nous procurer les places que nous eêcupons an bureétl 
de police de Saiiit-0rtle*„* 

LES COBBTABLBS, SaiUOM. 

Ahl milord!... 

wo-«ANT«, râni. 

Saint-Gilles!... Fanoy, qu'en dUos-vous? 

BABNt, rùuU. 

Excellent ! parfait ! 

BOB. 

Ilrü... bon signé I 

SXAIL. 

Tiens, lions! v’Ià les magistrats qui rieflt aussi. — Eh ! vous 
autres, rions, puisqu’ils rieut ! {loue $e mettent à rire.) 


Cest égal, je voudrais bien savoir pourquoi nous avons tant 
ri I... 

mo-sAKTO, à Féfl, 

Dites looiot! 

BOB, irfifp^da. 

Le mot!... Devant les cerbuox ?... 

BIO-BARTO. 

AUoBst... 

BOB, limtdrmenl. 

GeoUthomme de la Nuit !... 


I 
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IIS eiS8 ot fotici, m cfUrur, iUnâânt la main. 

^ ét Trcadmill !... (Tbui éclatent dé rire ; crexenéo de 

rire, milée, transporté de gaieté.) 

SSAÏl. 

Ah ! c’éUient de* bons ! En Toili une soirée î... Je m'amuse I 
|oo4 et les cuifm t>on4 donner des poignée* de tnatn aux gens de 
justice.) 

Bov, riant. 

Ahf la rate!... Ahî loTentre!... Ils seront came de ma mort, 
c*e*tsûr(... (Afofi(niflt /Ito*,5oiUo.) C'est égaL le plusmalio de 
nous tous, c’est celui-là I 

smmfAii, d paru 

Loi t dans ce repaire de brigand* 1... loi! leur complice!... 
Oh f nais, moi a«iaai, n'ai-je pas été leur osclare f ... 

r40DT, àSuxannah. 

Vous rouliei Wre pincer les amis? £h Mon! c*ett tous oui 
êtes dans la souricière. 

BOB. 

Mon cou se souviendra longtemps do tous, la petite mère. 

SNAJL- 

Méchante 1 — On boit par-lè... vieosf 
raoBT. 

On tou* avait pourtant dit que notre Mocialioa était puis- 
sante. On vous avait dit que rien au monde, si vous veniez à 
BOUS trahir, ne pourrait vous mettre i l'abri de notre vengeance. 
Voua TUMt avoa trahis , gare h vous \ 

FABUT, 6oa à SuMonnoh. 

Courage !... U vous sauvera. 

TOI**, ou fond. 

Vive le marquis de Rio-Santo f 

FADDT. 

A moi, les amis! Voulez-vous jugw «ttalraUBO? 

TOUS. 

Oui.. . «ait (lis rsdsacsndsnt.) 

rADDT. 

La loi de la famille n’a qu’on artieie. Cet article dit ] Tout 
traUr* ama pBiù d» mon l Cette feama aénte4-eUe la mort? 
toos. 

Oui... oui... ' 

BlO-aARTO. 

Un moment 1 Je prends cette femme sons ma protection. 

PADOT. 

Milord! 

niO-SAMTO. 

Je la prends sous ma protection.... (Jlfurtitiirss.) 

PADDT. 

Milord, votre protection est beaucoup; mais notre sdrelé... 

RHVSAfTTO. 

Je vous demande la liberté de cette femme... Oubliez-vous 
déjà que vous n»e dev^z vous-méroe* U lilNTté, peul^ire U vie? 
Sons moi tes magistrats de Saiut-CiUes auraieut été de véritables 
magislrau. 

BOl, 

Ça, c'est juste... mais u'empéchol... 

FADBT. 

Allons, allons... Isissons-la... pour ne pas BécoBtentor mi- 
lord. 

1»OB. 

Moi je dis que ça n’est pas spirituel... Tous les commissaires 
do police ne sont pas gentilshommc'S de la nuM... Nous aurons 
du chagrin è cause de ça, voua verrr’z ! 

• nio-SAirro, à ^Mzonnah. 

Voos êtes hbro I Si vo«s parliez déaornMle, Sncanoah, ce 
serait payer le bienfait par ta trahison; ce serait être ingrate et 
iotiiBe... Juret-vous do garder le silenoe? 

SUSABRAI. 

i« le jore. {jdpart.) Car maintenant c’est Krt que |e perdrais! 

Rto-SAirro, aux faux magistrais. 

AHons, messieurs... aecf'mpagnez-la... puis TOTs rétîgtieroz 
vos fonctions entre ic* mains de M. Johnstone. On aura beioin 
de vos services ailleurs. 

sczAnifAn, m sorhtnL 
Mon Dfea f mon Dieu I 

•oBim V. 

Les atves, motiu SUZANNAB. 
pAn.VT, ù Hio-'Santo, 

Cmi bioo, ce que roua avez fuit là... c’est Mon t 


mO-SAIfTO. 

Messif'ur'», approchez un-’ table... El maintenant, Fanny, vous 
allez connaiire le reste de mon sr*cret. {fl nonte un pted sur una 
eêofStf et l'autre sur la table.) Approchez tous, écoutfzi... î.e 
hastnl a pnvijtiie le* prénements; lî est temps que vous sarhiez 
la vrrito. Il y a dis ans que votre chef suprême , le lord de la 
niiH. a conçu un pro'Oi gigantesque. Four eiécuter ce projet, 
il fiillaitune force iiiuiunse : vous èjes une partie do cette force. 
Notre assodatiou, que voua croyiez' organisée uniquement pour 
le crime, cache un autre lui. — Vous pouvez éur reieves, vous 
pouvez être absous du passe... Ju«qu'ii-i tous avez eu {lourmot 
d'ordre : Pillage et vol!... Je viens vous proposer de prendre un 
autre mol d'ordre. . Vouli z-vous être de* hommes?... Voulez- 
vous crier avec moi : Iilaiide et liberté?... (ifurmufes d'éfon- 
nCmml.) 

BOB, à Suait. 

Tien*, il paraît que nous pitons sans Doua en donter datOlous 
politiques. 

sitAti, à Bob. 

Ça s’est vu des politiques qui sont des filous I 

lUO-SATTIO. 

On a mis dix ans b rassemltler les foudres qui vont éclater b 
la fois. . L'heur» vsl venue... et pour dêcUkr du son de la ba- 
taille, il ne faudra qu’un coup... Le lord do la nuit a compté sur 
Tous... Voulez-vous être scs soldats? 

PADOr. 

Au fait]... pourquoi pas? 

TOUS. 

Oui... oui... 

Boa. 

Soldats, noos I... Metci, moi je denunde b m’eo priver abso- 

UlBWIltt 

padot. 

Poltron ! 

SRatL. 

Mei,'9rP«n tambour major, fea BBia. 

nio-BANTO. 

Dans un instant, nul ne craindra ptas, car la victoire est epr- 
laine. A l’heure oiiic vous parle, l'Irlande aUend le signal delà 
gui rre j le pays de Galles, prêt b »e soulever, fourbit ses armes ; 
Birmingham et les comtes manufacturiers s’agiti-nt pour la 
châtie du Mple. — Il v a là cinquante miHe aMdats qui n'al- 
lendent qu'un cri parti de Londres pour terrer leurs rangs et 
marcher. 

TOCS. 

C’est vrai !... c’eel mil... 

luo-SAtrro. 

A I.ondr€»... Ah ! c’est à Ixmdres que nmts sommes forts!... 
Comptez avec mot notre armée • Spitael-Kield lancero dans la 
viüo ses milliers do tisserands andarieux, irrités par la baisse ré- 
p>’nip de* salaires; Saint-Gilles jeiic-ra dehors scs innombrahlca 
h'ii'i:, comme une inondation furieuse que nulle digue ne *nu- 
l"jji •f’tfiiir. L*fi lande, enfin, la |i“rm dp l’héroique «onfTrBut:*. 
l’Irlande nous envoie dix mille soldats, des frères qui combat- 
tront avec nous, et nous vaincrons avec eux... 

TÜIS. 

Bravo l bravo I (rumuf/e, désordre.) 

PAxav, à Rio-Santo. 

Je eomprenda enÛD vos projets; ils aoRl gMods — mais fis 
sont Icrribles 1... 

Bjo-SAKTo, à Fatmg. 

Si je meurs, qne ce toit l’epue à la main, en plein soleil, face 
à face avec i'pnn#mi. — Mars écouté! le temps presse désor- 
mais... Le libérateur de l’Itlundepei à Dublin. U faut qu'il saclie 
que tout est prêt... linetoUre peut se perdre... 

FAÎtJtT. 

J’irai I... 

aïo-SAFTO, lui serpwir In mam. 

Merci !... Dis-lui ce que Ut as vu, oe que tu as entendu, quo 
ses hésitations cessent, Qu'il <nvole ses dix mille hommee; bien 
plus, qu'il revicnno à leur tête I Avec eux et avec lui, nous se- 
rons invincibles? 

VABBT, A Al« iSoflte. 

Plùvqtie jamab, noua snmoes décidée, OHas-ooBa maininnam 
ee que août avons à Caire. 

BIO-IABTO. 

Qoe les membres de la fiimille «e lieatiMt pld(s/«l M*lls s'dr- 
menlj 
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LES MÎSTERES DE LONDRES. 




nwr. j 

El quand (audra-t-il agir?... lo lieu?.,, le jour? 1 

iuo>s*:«To. 

Attendez 1 {A /•onny.) Combien de temps pour aller et re- 
tenir T 

TANKT. 

Combien faut.il au courrier le plus hardi, au cheval le plus 
intrépide ? 

aio-84!rro. 

Si» jours; mais voua! une fetume ! Vous que la fatigue peut 
tuer... 

FAtirv. 

Dans cinq jours je serai revenue- Si la fatigue me tue» eh bien! 
je serai morte pour vous. Dans cinq jour» vous aurez la réponse 
du libérateur. A^eu, milord. 

aïo-SAino. 

Adieu, SŒur. {Elle sort.) 

PADOT. 

Eh bien, milord ? , i . 

aïo-BAKTO, »ur kt marehn. 

Dans cinq jours, amis, sous les fcnfiircs, de la maison de 
Trevor. 

PADOT. 

Et le signal? .. Qui nous donnera le signal?... 

aïO-SAtVTO. 

Votre chef, le lord de la Nuitl 

PADOT. 

Nous ne VaTODS Jamais vu... 

Bio.SAnTO, M dfCouvranU 

llegarder moi 1... tous !... Ei quand viendra le jour du com- 
bat, vous reconnaîtrez mon tisapje!... 

PADOT, rfcu/on*. 

Vous êtes donc le lord? Cest le lord I (5e ddeouwml.) Faites 
hourra pour le lord do la Nuitl 

TOUS. 

Hourra! pour le lord de la Nuit. 


ACTE IV. 

SEPTIÉlt UllUll. 

U.. P..TT. tkmbr. l cd.,!. - C™ciHi. iiii.,» * Ml*-. - Cl- >• 
qoi gsrd« Clsry. 

SCEWC I- 

SD7.ANNAII . teule. EUf rentre. Elle jetle eon chapeau tur U Ut 
et montre tet cherrux épan. — Elle « laisu tomber «ur tm 
— ÊUe $emble brùét par Vimntion. 

C’est comme un rôve... un rô o terrible et [ou !*.. Et lui... 
lui!-, lo marquis de Rio-Santo!... Lui, dont la flère noblesse 
«poiivantaii mon amour... l ui?... luil.., lo rmdo 
Oh» moQ pauvre rœurl... Comme nicvoiU seule et dw.spcree. 
Qui donc aura pitié do moi?-.. {ElU reste un instant affatuée. 
— -io porte e'enlr'ouvre, et Fon loil la tête blonde de Clary.) 

80BMII n. 

SUZANNAH, CLARY. 5uzflnticih tourne te dot à Clary, qui s’«- 
roitce en lourianl sur la pointe de» pied». 

CLABT. 

Boniour, mademoiselle ma sœur... (5«zon^h *"*“(*^. ** 

retourne. — Clary voit »ea yeux en pleur». Elle te preeipife ««- 
pr^e délié.) Encore des lamies !... toujours!... toujours I... Mais 
Sous sommes donc bien malbeureusos. ma smurl... 

suZAiBAii, fAsayanl de sourire. 

Bonjour, CUrjr... {BUe rankmsu.) 

CLAHT. 

Tu ne réponds pas? 

etrZA5NAB. 

Nous serons bien heureuses.,, 

CLABT. 

Alors, pourquoi pleures-tu toujours?... 

SUZANBAB. 

Je ne pleure pu. 

aABt, oeec reproche. 

Ah 1 ouand je mens, vous me grond»*z bien fort... TntoSukî... 
lEo là boùan .) M» «rurl... ma bonne «mur... lu a* ilo la pome 
ou" 00 .OUI pas me lo dire... Je l'on prie... Me .oiU uuograodo 
domoisone... DU-moi pouniuoi lu M insio , cl jo «urai bien lo 
consoler. tbI... 


smmfAH. 

Je no suis pas triste, Qary... regarde-moi sourire. 

CLABT. 

Tu souris h travers tes larmes... 

SIIZaNBAH. 

le suis gaie... El quand tu es % petite sœur. Je crois que Dieu 
noua protégera... 

CLABT. 

Oh l oui, Dieu nous protégera... car Dieu aime ceux qui sont 
bous... El tu es si bonne! 

SeZABBAB. 

Chère enfant! As-tu dit ta prière, ce matin? 

CLABT, èatzMnt la tite. 

Je ne l’aTab pas Tue hier au soir... Eli’avab n grande enrie 
de l’embrewerl,.. 3’ai oublié ma prière, buVy? 

suzABBAH , lo terrant tur son tour. j 

Que je t'aime ! 

CUBT. 

Ta ne me grondes pas ?... (Orpue# dan» le lotnloin.) 

St'ZA*>BAH. 

Tu es ma Allé... Écoule... Tu ne seras pas seule au monde, 
toi... Tu auras une amie... On veillera sur toi... 

CUBT. 

Pourquoi me dis-tu cela? 

SDZABKAH. 

Parce que... parce que tu seras belle... Que sais-je! pamqne 
je ne veux pas que lu pleures quand lu auras vingt ans, Uary I 
(SIU te lève. — Clary u lice et va pré» de ta saur.) 

' CUBT. 

C’est donc parce que tu as vingt ans qne tu pleoiesT 

SUXABBAB. 

Viens dire la prière. 

CLABT. 

Tu priern arec mol T 

80ZABBAB. 

Oui. [Büe ïa prend par la worn et laeonâuit devaeU te eniei/lx, 
où elle» e'açenouiUent toute» Ut deux.) 

CUBT , à pariotur. 

Mon Dieu, notre Sauveur, qut appelez h vous les enfants et les 
faibles, écoutez la voix de vos enfants. . 

StTZABBAil, à petioux. 

Exaucezpüous, Seigneur. 

CLABT. 

Mon Dieu, notre Saureur. ayez pitié de notre mère qui eet 
morte I 

BOZABBAH. 

Exaucez-nous, Seigneur I 

CLABT. 

Veillez sur ma bonne s<put. buzannah, mon Dieu, pour qu’elle 
soit heurpuso sur U lerre ei mainte dans le ciel... (5uzufinaA ti- 
loiptie et descend lo scène. 5ilence.) A toi, sœur !... i5iToice. C’Iory 
se retourne et voit Suzannah U» yeux baiynée de larmes.) Qu'as* tu 
donc? {ElU pleure awti.) 

SCZANBAB. 

Continue U prière... Parle à Dieu toole seule... Dieu et la 
vierge Marie t'entendroui mieux si ma voix ne se joint pas à la 
tienne. 

CUBT. 

Est-ce que tu as oublié les prières dlrUnde? 

SITABBAH. 

Non, car je les ai apprises de ma mère. 

CLABT. 

Alors, pourquoi?... 

SUUBBAB. 

Contiouo... 

CLABT, embametée. Ette remonte à la fenêtre, puis redescend la 
teine. 

Soeur... On dit que ceux qui ne Teulent pas prier... c’est toi 
qui m’as dit cela... ont quelque chose h se reprocher derant 
Dieu... {5uMntioh te couvre le visage de se» motus.) lu gardes le 
silence ?... {Arec un sourire.) Oh ! lu n’as ms besoin de répon- 
dre.. sait bien que tu es bonne comme les anges! 

Mins SACOSS. à ta porte. 

H y a lè un gentleman qui voudrait parler h miss Suzannah... 

SLURBAH , se reletoni en tursaut. 

Reovoyez-lo... Je ne veux pas... Jo ne pois recevoir personne. 

MèBB iACOBS. 

C’eet le monsieur... 

SOUNBAH. 

Qu’importe son nom?... Je TOUX ôüe seule. 
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HÎCRB JACORS. 

Le moDfieur chez qui voire père... 

SLZANNA8. 

Monsieur Pcrcoval ( 


CURT. 

Oh!... rcçois*le... et tâche de savoir» nous verrons bienldt 
notre père. 

sl-zan:(ab. 

Moniieur Perceval... Faites etiiror... 


BCt\Z Ul. 

Lis MàNia, PKUdEVAL, du fond. 

BUZANBAii, à fn^re Jacobs . 

Emmenez Qaiy. 

CURT. 

J’aurais voulu savoir... 

suzAtiBAn f la ftoisanl. 

Va... Je te dirai tout... {Clary sort avec Jacobs par U fond.) 

PERcavAi , mrrâRt. 

Mademoiselle, je vous prie en grâoo de vouloir bien excuser... 

SCZAKXAH. 

Monsieur... venez-vous de la part de mon père T 

PERCSVAL. 

Je voudrais vous dire que je viens de la part do votre père... 
Ce ne serait pas la vérité, mademoiselle... 

SlZA^tRAH. 

Alors, que voulez-vous de moi? 

PCRCEVAl. 

Encore une fois, veuillez mo pardonner... Vous êtes Ta fille 
d’un honnête et digne homme... qui est pour moi plutéi un ami 
qu’un serviifur... .Mais c'est une chose étrangel... Votre pré- 
sence au chevet d'un inconnu... Ce baiser sur mon front... 

SI'ZaKKaH. 

Oh! milord !... vos reproches mo briseront le csur... mais ils 
n'obtiendront rien de moi... Je n'ai pas parlé quand mon pèro 
m’a chassée I 

perceval. 

Vous ne savez peut-ôtre pas tout lo mal que vous avez fait... 

Sl'ZAXNAH. 

J’ai vu la jeune fllle s'évanouir.... Vous étiez aimé.... Que 
puis-je savoir de plus? 

PERCEVAL. 

Il y a des gens heureux qui so consolent au foyer do la fa- 
mille .. La douce voix d'une sceur vient bercer leur souffrance... 
Ils ont un frère è qui d^m^inder compS!»ion... S’ils s’o1Tai<sent 
dans le découragf>mrnt, In main d’un père presse leur main..... 

Lour front glacé lo rÀ^hauffe au haiser d'uno mère Une 

mère !... Moi, mademoiselle, je suis seul... Itiuu m’a laissé sur 
la terre après tous ceux qui m’aimaient... Tai prrdu mon frèro ; 
— un noblrami; — j’ai perdn ma scpor, la sainte joio de roa 
jeunesse... Mon père et ma mère sont morls... Eh bien ! parmi 
toui ce deuil, une espérance avait lui... Un sourire d'ango avsit 
éclairé la nuit de mon désespoir... Je n'ciais plus seul... j'allais 
voir ma maison déserte se ranimer et revivre... Je renaissais au 

1 bonheur... j'étais aimé!... j’étais aimé!... — El voilé mon der- 
nier songe qui s'évanouit... ma suprême espérance qui a'enluit 
pour toujours. 

SÜZA5RAD. 

Parce que je suis venue !... 

1 PERCEVAL. 

Je ne vous accuse pas... 

‘ S0Z\5:<AB. 

Vos plaintes m’accusenL.. Votre douleur me punit... 

PERCEVAL. 

Je suis si malheureux t 

SeZARRAH. 

Suis-je donc heureuse, moi?... 

PKncBva.. 

Haisd’un mot, vous pourriez... 

sexARRAH, VarrftanL 

Non. 

PERCEVAL. 

Vous n’avez donc jamai.s aimé?... 

soxASRAH, ^poidemsnf. 

J'aime. 


pprcrval. 

Oh ! ce n’est pas ainsi qu'on prononce ce mot-tè. 

SUZARRAH- 

MilorJ, je no veux point mettre mon mart}rre en regard de 
voire iiialimur, puisque vous êtes innocent du mon martyre, et 
qur‘ votre malheur est mon ouvrage. . Mais tout ce que vous 
souffrez, je le souffre au centuple... Que parlez-vous de faimllo, 
vous qui savez que mon père me repousse ?... Que parlez-vous 
d’amour, vous qu’on aime... Que parWz-vousde désespoir, vous 

^ui esperez encore? Moi, je n’espère plus pourtant mon 

imoiir est IN, plus fort que nia volonté... plus fort que la pensée 
de mon père... plus fort que la crainm de Dieu... Il est iè, ploin 
de délires et rempli do tortures... il est lè, survivant è l’es^toir 
perdu... <‘n m'a brisé l’Imo. Eh bien I j'aime enropft,.. On ni’a 
foulée aux pieds!... Et j'aime encore !... {^vee passion.) Oh l si 
l’on était jati/ux de moi comme elle e«t jalouso d» vous, ce n'osl 
pas la douleur, c'est la joie qui me tuerait!. 

PERCEVAL. 

Siizsnnah!.,. Pitié!... Ayez pitié do moi..- J’ai écrit è Mary... 
j’ai écrit è lord Trovor... me? lettres ont été repoussées arec dé- 
dain.. je n’ai plus d’espoir qu’en vous... vous savez ce qu'ily a 
au fond de CO secret... Et vous rofu«ez de lo dire!... Pour mo 
sauver de l’Abtme du désespoir, il vous suffît do me tendre la 
main... et vous no me la t«‘n<icz pas... Oh! ne nie repoussez 
plus!... ou bien je croirai que vous n'avez rien dans le cœur... 
je croirai que vous avez menti quand vous avez dit que vous 
souffriez comme moi... 

SCZaRRAH. 

Milord... Je suis condamnée... je ne puis rien pour les autres, 
je ne puis rien pour moi même... LatsAez-moi!.. 

PERCEVAL. 

Je suis perdu!... {Jvtc froideur.) Et que faut-il dire è votre 
père?... 

sczarrah. 

Dites-lui do ne pas mo pardonner, puisque je vous refuse. 

PERCEVAL. 

Oh! je no veux pas vous croire!... Vous vous trompez vous- 
méme. A travers son enveloppe de glac-*, j« vois votre c*pur... 
et ma vo*x saura s’y frayer un chemin... Oui... tout à rheiirn, 
malgré vous, une larme était b voire fKiupièii!... vous l’avez ca- 
chée... mais]'- l'ai surprise, cl l’espoir m’est revenu... Écoutez- 
moi encore... Vous avez un secret... je ne veux pas lo surpren- 
dn>... me voici è vos genoux, vous demandant pitié pour moi... 
et piiio aussi pour cIIh... Vous détournez [Susannnh 

met fa mntn sur son cmtr.) Si vous me repoussez après cette 
prière suprême, je n'insisterai plus. madoiimispUe, cl j’irai in- 
tcricdcr pour vous auprès de votre père, à qui je dirai Don- 
nor, no reprotdiez jamais ma mon è votre tille... un serment ta 
hait, un sermcut plus fort quo sa volonté.. Pardonnez-lui, 
comme je lui pardonne... Vous ne repondez pas ?... Adieu, ma- 
demoiselle, vous me condamnez au malheur Que Dieu vous 

fasse heureuse !... [Fausse sortie.) 

SirZARRAH. 

Ilcstez, restez encore... Vous avez dit : Pitié pour moi... et 
pitié pour elle... Pitié pimr vous, qui avez donné du pain è mon 
père quand il se mourait sur le p.ivé de (.ondrea, ou la clnrité 
est inconnue .. Pitié pour elle, qui m'a tendu la main autrefois I 
PERCEVAL, riremmf. 

A vous? 

EirZARRAII. 

Il y a bien longtemps que je l,i connais et que je l'aime... Ce 
que vous avez fait puua le pauvre Irlandais, Mary Treror, le bel 
ange de miséricorlc, l’a fait pour la pauvre Irlandaise... Oh! 
s’il ne fallait que ma «ic ! 

PERCEVAL. 

Je voua dis que je ne veux pas votre secret... Elle m'aime, 
vous le savez bien... On a profilé do sa jalousie pour la jeter 
dans les bras de ccl homme... Allez vers elle, et dties-Iui sculo- 
mcnl: Perceval ne m'avait jamais vue, je suis la fille de l'homme 
qui lo sert... Perceval n’ainu! que vous et n’a jamais aime que 
vous. 

suzARRAH, èésriant. 

Si je croyais... 

PERCEVAL, avec ravissement. 

Suzannah! ohl Suzannabl 

SUZARRAH. 

Je souffre moins à voir votre joyeuse espérance... 
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LLS MVSmUIà DE LOiNÜllES. 


rSKi'IVAL. 

Suzannab, un tM>B loouvcim cu, el ]e vous devrai plus quo la 
vie... 


Eh bien t j’irai.^ 
Ah! 


snunnAH. 

PinCEVAL. 


I 


Qu’avez-vous T Pauvre enfant, il se trouve mal. 


Ce n’oslrico... Lajoio... io saisifscment... (£((« fs /oit a«MOtr 
SW lü cAÜùr.) 

MiZAr<N*n. 

Vous Tatinez bien? C'est boa d aimer... Adieu, je vous quitte, 
VOUS allez ôUe heureux. 

PEECBVU.. 


Arrêtez !... 


Sl'XANXAU. 


CommentT 


rsRcavAi.. 

n y a un cên^monial pnur mirer dans Sa maison de Trevor... 
Ecrivez h miss Mary pour lui (lemand"r une entrevue. 

SCZ^^tRAB. 

A l'iDStant. [ElU s'approche de la table.) 

PCRCBVAl,. 

Vous lui dires... 


srzwîrtB. 

Je sais ce que je dois lui dire... [Elle s'assied et écrit.) Je por- 
terai moi-même fa lettre pour êlrn bien «ûre... 

PVRCRVAL, s'apprr- hant de la table. 

Non, je no voui pas ouo vous preniez cei:o peine. (Claiy po- 
rotf sur la porte.) J'ai lit quelqu'un... J'avais prévu que vous 
cMerior b mes ardente» prières... (71 ro o»m> la porte du fond. 
Vounor est là çtii tient Clan/ dans ses brai.) Venez!... (5uzon- 
noA écrit («youra. — Percerai entrotne Ifonnor vers elle.) 
nitcnvsL. 

Elle a votre bon ctrur! 

cLiRT, à Poniujr, çui hfyite. 

Ohl père!... pèrel... tu n’aiines donc pastesflUesT 


Doatton. 

5i... sL.. (/I ê’cwmce doucement.) 


■csm> XV- 

Lts Mftns, DONNOR. CLARY. 
sozARKAa , achevant <f écrire. 

Vous dites que vous avez qudqu'uu pour porter la lettre. 

PBRCiVAL, prenant ûonnor par la main. 

Oui... j>i quelqu'un... (Suzannnh lei»é la lettre sans tt rt- 
Umrner.) Vo]ez! (dituotuioA te retourne et pousse un grand cri.) 
8VZA5RAa. 

Mon pèfol... 

PtRCBVAl. 

J'étais sâr de votre rtnur, inadomoisclle... J’ai voulu quo Don- 
nor fût ïb pour vous enteo ire... 


DORAOR. 

Ma fiUo! ma Suzannahl... mes entants!... (7t la serre dans ses 
bras.) 

suz.vRKAK, «e mettant à genoux à droite de Dof.nor. 

UOD père! ntouUMi pèrol... m'avez-vous parduimé?..* 

CLART , t’nsteyont sur te penou de iDonnor. 

Oh ! père, je no sais |ia<i ce qu’a fait Suky... mais ceux qui ne 
l'aiment pas sont des méchants. 

noff?*OR. 

Tu es brune et pMe comme ta mère, Suzannafa... Clary.) 
Toi, tu ressembles aux auges... Mes entauUl 

PERCRVAL. 

Les voilà heureux 1... {La porte dn fond s'ourre, el EiO'Sanlo 
paraît sur le seuit. Il s'arrête étonné, regarde (a scène aiec «n 
attmdriMeflient t'iziète.) 

DORROn. 

Si voire mère vous voyait! .. 

CURT, «e toi/rrinutc/ apercevant Fio-Savfo 

Uh I... (.Çi«rdiifiafc Irr-fAtiiiy et se 1ère. Drmnor regarde à son 
tour et recule <f un pas. /tiO’Suntu salue respectueusement Sazatu 
fioh. Percerai étonné tes observe.) C’est le monsieur... (.SuzttnitaA 
met un doiÿt sur sa bouche.) 


nORROR. inquiet à PercevaL 

Connaissoz-Tous col homme? 

PCRCBVAL, emèorrazté. 

Oui... je lo connais. 

DüRROR, étonné. 

Est-cc vous qu'il vient chercher chez ma fille ? 

PBRCBVAi, regardant Suzantiah qui tut fait signe. 

Peut-être... 

DORROR. 

C'est donc un de vos amis? 

PB8CEVAL, moment d'Aeri/<inon. — Puis il tend la motn à 

RionSanto. 

Oui. 

RIO-SARTO, 6as. 

Merci, monsieur Frank Perceval. [Donnor observe tour à tour 
toutes Us physionomies avec soupçon.) 

DüKRon. à part. 

Elle re^to avec Frank Perceval:.. {Haut.) Jo vais porter la 
lettre... Au revoir, Suzannah... 

CLART. 

Tu Doseras pas longtemps, père? 

DORROR. 

Jo rovions... Entends-tu SuzannahT... je reviens! 

BITARRAH. 

Vous me retrouverez ici, mon père... {DtmnorsorUA Clary.) 
Labso-nous, petite smur. {Eût t>m&ras8c.) 

CLART , faisant la moue. 

On me renvoio toujours, moi... et toujours k cause du mon* 
sieur. {ElU sort.) 

Bcmft ’v. 

SUZANNAH, RIO-S ANTO, PERCEVAL. 

niO-SANTO. 

Je vous remercie de nouveau, monsieur... el je vendrais que 
vous eussiez dit vrai en me nommant votre axm. 

PERCEVAL. 

Milord, vous êtes un homme courtois... Quand vous m’avez 
jeté sur le gazon d’un coup de pistolet, vous n'ariez omis ni le 
salut chevalerusquo ni lo gracieux sourire... Je vous ai nommé 
tout à l'heuru mon ami pour épargner le coeur de oe digne 
homme, le père do miss ^annah... 11 eût trop souiffeii s’il 
avait entendu prononcer votro nom... e 

lUO-SARTO, étonné. 

Puis-je savoir ?... 

PRACBVAL. 

Cet homme a passé les nuits et les jours à mon chevet, mi- 
lord... Il a pu voir que Votre Seigneurie ne blessait pas seulo- 
ment ses adversaires avec ses armes de combat. 

RIO SARTO. 

Je ne vous comprends pas, monsieur... Je croyais avoir agi 
contre vous loyalement. 

PERCEVAL. 

Loyalement... U y a des insiar.ls oh je le crois moi-môme... 
Vous me fîtes la partie belle sur le terraia, milord, et si je ne 
vous ai pas tué. ce n'est pas voire faute, je dois en conveuir... 
Depuis U roooontre, vous avez envoyé prendre lualiu et soir do 
mes nouvelles... Votro médecin, le savant docteur &looro,a 
donné tous ses soins à ma guérison... mais... 

RIO-SARTO. 

Mais... 

PgRCSVAU 

Est-ce mot ou miss Suzantiah que vous veniez chercher ici? 

Rio-SARTo, souriant. 

Monsieur, je ne serais pas veuu vous chercher chez miss Su- 
zannah. 

PERCRVAL 

Vous aviez bien envoyé miss Suzaonah chez moi, roilordl 
BCZARRAii, comme frappée d'un trait de lumièrs. 

Lui!... 

RIOSARTO. 

Chez vous?... Miss Suzanoah... J'ignore... 

SUZA.RRAU. 

Co serait lui!... 

perceval, amèrement. 

On n’avait pas pu me tuer tout à fait... Mary m'aimait oacore. 
On a pensé que la jalousio exdtée dans le cœur de la pauvre 
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/ooDft flU« pourrait l’éloipner de moi pour toujours... Ft alors , 
milord... 1 aVrAou^ani) une coméJio misérable et infilmo s'est 

t 'ouee au chevet ü'uu bomina blessé, qui élatt mourant U veille! 
.'ne fommo est venue, iustruincDt innocent de aUe hoolcuM) in- 
trigue... Mary a vu cette femme agenouillée prés de mon Ut.. 
iuo-S4:(to. 

Est-ce vrai, Suzannabt 
C'est vrai... 

paacsvAt. 

No le aaviez-Tous pas, milord? 

RK^-SATTrO. 

A tout autre que vous, monsieur Percoval, je oe pecmeUrais 
pas cette question, qui est uii outrage. 

pbrcrval, Aoûisfinr îa voix. 

Je suis guéri, milord, cl encore à v»» ordres. 

suzAnnau , effrayée. 

Monsieur Pcrcoval... 

aïo-SAirro, d .SurrrnnoA. 

Laissez!... {A Perevrof.) Je puissup;<orlor boauconp do votre 
pari, monsieur» parce que, sans le vouloir» je vuus ai fait beau- 
coup do mai... 

psaerru.. 

Vous ne niez donc plus t 

aio*8A!no. 

J'afflrmequo j'ignorais corriplétement... 

PsnCEVAi. , VintfTTvmpanL 
Cette manœuvre est bien odiuusc» n’est-co pas? 

W0-SA.VTO. 

Infâme!.. . 

paacRTAL. 

Et TOUS en profitez, milord!... [BioSanfo ne répond pat.) Car 

je crois comprendre que vous ne renonc^n pas â ce mariage 

(.SvrannaA regarde Bio 5anro à la dérobée.) 

RIO-SAMTO, après un siience. 

Je n’y renonce pas, monsieur... (5uzannoA baisse la tête.) 
PERciVAL, eantenanl *a eolére. 

Je no TOUS cherchais pas... Pourquoi vous troiivé-jo toujours 
sur mon chemin?... Mil»rd, |o rK) veux pas vous dira iu quo» 
pour prodtor d'une infamie, il faut être un loUme t.«. 

Riu-SAxro, pâle. 

.Mousieutl... 

stiZA^NAii, se jVfanf entre eux. 

Percerai !... Percerai!... (^vee aulorilé.) Taisez-vous!... 
PBRCLVAL, éloim^. 

Ilademoisello... 

ai'ZAKNAH, lui serratit le bras. 

Tout k l'heuro je tous disais que j'aimaU... £h bien ! celui que 
j’aime, c’est lui ! 

psrckval, fccu/anf. 

Lui!... El c’est vous qu'on avait choisie!... Je m’y perds... 
Mais TOUS l'aimez... malgré ce mariage auquel il s’ubsiiue... 
malgré... 

SCZAXXAB. 

Malgré tout... malgré moi... en esclaro... 

PSaCEVAL. 

Alors, TOUS lui obéissez... quand il commande?.. 

SCZAKÜAil. 

En esclave... 

PBRCIVAL. 

Je suis donc perdu? 

SUZANtlAB. 

Pourquoi?.- 

PtaCEVAL. 

Parce qu’il vous ordonnera de ne pas voir mi» Mary Trevor! 
El vous ne U verrez pas!... (A'uzaftnaA butsss fa fé/e.) 

Rto-SAirro, fut s'est tenu à l'écart, rerenanl. 

Monsieur Percerai, il m'a fallu quelques instants pour vaincre 
ce brutal onnemi qu’on appelle lacdera .. Il vient de me livrer 
un rudo assaut... Et quoique j’aie fait pour asservir en moi toute 
passiou k ma volonté souveraine, je ne suis qu’un liomine; mais 
!' « instants sont écoules, et la culviu est vjii.c..‘.', uiousicm !'< r- 
ceval... Vous avi-:z donné une misMoo k buzoïiiioli... J'ni coin* 
pris qu’elle doit expliquer à mÎ!>s irevor le mystère de ci tio co- 
iiiédi ’. jouée k votre chevet... J'ai compris que devant « ette 
explication la jalousie de i:: .. l'i vor devra tomber sait- dO )'e. . 


et que sa main, prête k sgnor co contrat qui nous unit, devra 
j-der !a plutni'. — Eb bien I je vous donne ma panile d'h»nneur 
que miss .Suz-innab remplira la mission que vous lui avez cun- 
liée, si nul autre quo moi ne Ton empeche... 

PSKCEVAL. 

Est-Ü possible! 

RlO-SAtm. 

Si Dieu veut quo vons me counabslcz jamais, monsieur Per^ 
ceval, voua serez mon ami.-. 

PBRCF.VAL, tendant la main à moitié. 

UUord, si j'étais sûr... 

RIO-S.V>TO. 

Ne vous avancez pas... Cu mariage se fora... 

SLXaKHAU. 

Entendre cela» mon Dieu!. . 

PERtKVAL • rea'rant sa main. 

Ah !... vous jouez avec ma détresse!... 

RtO'SAtrio. 

Suzannnh verra miss Mary Trevor... F.t vous pouvez être heu- 
reux si l'on vous sîme... 

PRHCKVAL» baisant fa main de Suzannah, 

Oh I j'ai «»uflaucu dans le cœur de Mary. 

r:o SAirrn. 

Suzannah sera libre dès que j'aurai pu l'enireienir un instant 
sans lémuius... 

pkrcbvai. 

Je me retire... Mais... 

Rio-SAKTO, avec dignité. 

Ne rmign^rien de celle qntrevue. monsieur... Coque je viens 
de vous promettre» je vous le promuta uno saconde fuis sur l'hou- 
neur!... 

PRnCEVAL. 

Il suffit, milord... (J7 salue. A Stizannah.) Adieu, mademot- 
selle ; mon seul espoir est en vous. (71 sorf.J 
ntû-SAMO, d part. 

Allons, pas de (aible»e. 

8c±sra vx. 

RIO-SAMO, SUZANNAH. 

suzan:«ah. 

EoOn, nous voilk seuls, roilupl ; expliquez-vous... Oh ! je vous 
en supplia, répondes : ditaA-oioi où finit lo rêve, où la réalité 
commonco; diic»-iuui si i'ai bien cutoodu; dites-nioi si je no 
suis pas folio... 

mo-iu!rro. 

Non, Snrannah, vous n’êtos pas folle, et ce que vous avez 
entendu est bien la vérité... 

SCZAITTAH. 

Ainsi, TOUS vous mariez. ain*i vous poussez la cruauté jusqu'à 
venir mo lu dire vous-méinn ici, chez moi!... 

RIO-SAXTO. 

C’est parce que c’«l la vérité, que je riens la dire moi-môme, 
ici, chez VOUA ! Pf'nsinz-vous donc quo je vous estiinais assez peu 
pour vous laisser ignorer ce martugu?... 

sozA?<;<Aii. 

Oh ! vous me brisez le cœur ! 

RIO-SAHTQ. 

Je puis vous briser le coeur... mais vous tromper par un lâche 
mensouge, jamais I 

sczanhab. 

Et vous ne vous êtes pas dit quo oe mariage serait moa mal- 
heur étemel? 

RI0-S.A5T0. 

Vous ai-je promis de vous rendre heureuse i 

suiAîrvAP. 

Ah I vous avez raison, toujnuris raison... comme a raison la 
loi, comme a raison lo bourreau! Prenez garde 1 Vous n’avez 
donc pas pensé que je pourrais être jalouse, quo cette j tluusi^ 
ard'unc, furieuse, bouleverserait tout mon ôire... qu'elle uebor- 
I derail de mon cœur, cette jalousie, oi quMle mu donnorait la 
{ force de fuuler aux pieds co lesp' i-l étrange, cette rrainte super- 
I stitieiisu. cu cuUu quo jo vous ai voué malgré moi !... Enfin» vous 
! no vous êlea dune pas dd que, pour l’umuurdo vous» j'^asayurai 
peut ôlr> cuiitre vous-même, une lutte insensée, mais impU- 
i cable! 
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RIO-ftATTO. 

Essaye* ! 

sL'ZA!«:<*n. 

l’n Ah! ne joue* pas aver mon amuur ! J« ne m’appar- 

tiens plus, sungoz-yl mon cvttr rrlnte... un mot encore, cl je 
vaia tout révéler é miss Mary Trevor! 

mo*5A?tTO, irui'crfant. 

Allez! 

BUZAKffAQ, amcrrmfut. 

Vous mctirez un obstacle sur ma route? 

RlO-SANTO. 

Moi t j'ai donné ma parole de vous laisser libre. 

scLAMTAii, de mime. 

Votre parole?... 

IUO-SA!fTO. 

La parole de Rio-Sanlo 1 un lionime payerait do sa rie un seul 
doute élevé sur celte parole. 

srzA?«NAH. de m(me. 

Vous no craigne* pas oue je dise é lord Trevor co qiio j’ai vu 
cette nuit ii Saint-Gillesr Vous ne voulez plus de ma soumis- 
sion... mais vous comptez encore, je le vois, sur ma générosité! 

nio-SAirro. 

J'nltendais re moldà ! re mot qui trahit le secret de son coniir. 
De la gi'nérosité!... Ainsi, vous pensiez que j'ai besoin de clé- 
mence!... ainsi vous avez dout*‘ de moi I J'en étais silr .. Ix^s 
femmes sont ainsi toutes! toutes! e1b‘S peuvent aimer et mépri- 
ser h la fois! Les apparences m'accusent... Qu’importe? il fal- 
lait deJaigner les apparences !... l'evidence semble m’accabler ! 
Qu'impvrio! il fallait fermer les yeui, madame, et nier Tévi. 

dene.,*... Cest ainsi que je veux être aimé et vous, c’wt un 

amour mélangé de soupçons outrageants que vous venez in’of- 
frrl Et c'est cet amour qui entraverait maroulo! C'est 1) col 
amour i|iiO je saCTiOerais ma vie et ma volonté reine! Non, 
non! Vous venez de prononcer voire arrêt et le mien! Allez, 
Siizannah, allez chez miss Mury Trevor; parlez librement; sur- 
tout ne craignez pas que je vous cmpikhe d’arriver jusqu'à 
elle... .Moi, vous susciter des obstacles... oh! non, non, je ne 
veux pas jusiiOor vos soupçons, et si c’est me trahir que d’aller 
chez lord Trevor, trahissez-moi... Je ne ro’y oppose pas... Jo le 
veux!... 

SUZAKNAa. 

Milord I 

mO SANTO. 

Plus rien ! Adieu, Suwnnali ; combattez contre moi... je vous 
laisse vos armes Aimez-moi, détostez-moi... mais eslim^- 
moil Adieu, Suzannah... adieu ! 

suXAKNAR, rompant stir un tiéfe. 

* Oh ! {Elle mel la main $ur *on cn^ur.^ 

Rio-SAivTO, sur le seuil. 

Pauvre ailo! (Passanl/n nioin sur son front.) L’Irlande l.., 
Suzannah!... Sais-je bien coque j’ai dans Pâme? {Se redreseant.) 
Oui...Jo le sais... je lo sais, et je le dompterai 1 (71 $ort.) 

soDint vu. 

SUZANNAH, Q-AUY, puis BOB, déguisé en Jrlandait. 

BOB. 

Eh bien ! i'en ai entendu de belles !... Ah 1 milord fait de la 
générosité... ahl nous parlons d'aller chez miss Man... Nous 
allons voir... nous allons voir... (.^usanruiA reste un moment oc- 
eoMée, puis elle se Uve précipilamment.) 

St'ZAHXAB. 

Quoi qu’il arrive, je tenterai ce dernier effort... D'aillours, je 
Va! promis è Perceval cl à mon père... Clary! 

cuBT, arrii-ant en courant. 

Me voilà!... Es-tu coiileoto à présent? 

SUZAintAH. 

Oui. 

, CLABT 

Cest un bon gentleman, alors... et jo Vaimo bien... 

SeZAtTSAH. 


Aide-moi, Clary... Mon chapeau... 

CUftT. 


Tu vas sortir? 


smnttAB. 

Oui, tout à l’heure, mais pas pour longtemps... Vite... vite... 
ma mante. 


BOB, entr'ourront fa porte. 

Pout-on entrer? 


6UZAKBAH. 

Quel est cet homme? (Cfory se cache derrière ta sÆur.) 

BOB, clignant de Vœil, 

C’est moi... Cest Owcn d’Arleigb... le cousin du père Sam... 
TOUS savez bien? 


SCZAKnAH. 

Je no VOUS connais pas... 

CLABT, d part. 

Comme il est laid, cet homme!... J'ai peur. 

BOB , éclatant de rire. 

Vous ne me reconnaissez pas... Suky... la grande fille au pape 
Donrior?... moi. je vous reconnais bien... Ah! dame, ouil je 
vous reconnais... quoique vous étiez bien plus petite quand vous 
n’avicz que dix ans... rapport à la difTcrcoce d'âge... Moi, j’ai 
pris de la barbe depuis ce temps-là... c'est ce qui fait.., El puis 
j’ai clé grOle il y a trois ans, à la Saint-Patrick... ça change un 
garçon tout de même. 

srzAN?iAn. 

C’est étrange... je ne me souvient pas... Hait ffne voulez- 

TOU*?... 

BOB. 

Jo viens de la part du papa Oonnor. 

SrZANBAH. 

De la part de mon père ?... 

CUBY, te rapprodtonf. 

Je ne le trouve plat si laid l... 

■ 01 . 

Le papa Donnor veut vous voir... 

clabt. 

Allons vite I 


StrZAVNAR. 

Nous voir!.*, mais il était convenu que je l’atlendrah id... 

BOB. 

Dam!... c’est qu’il est arrivé du nouveau... 11 faut qu’il se 
cacho en ce moment, lo père Donnor !... 

SOZANKAB et CLABT. 

Que dit-il ?... 

BOB. 

Il y a des dangers... 

sczabbah. 

Des dangers I... Ab I mon Dieu I je crains de comprendre. 

BOB. 

Rassurez-vous... Je ne crois pas qu’il y ail encore grand’chose 
à craindre, mais il Défaut pas perdre une minute... 

CLABT. 

Ma HPur 1... viens, viens, Rose... Entends-tu? U faut nous 
dépêcher... 

snzAiiNAa, après avoir hésité. 

Allons! 

CLABT. 

Mon pauvre père!... Ohl mais nous le sauverons, n’csl-cepas, 
monsieur t 

BOB. 

Oui, ma belle enfant, nous le nuvorons... Passez... passrx... 
mes trésors... Ah! les Jolis amours! Suzannoh.) lih bien ! 
qu'ost-ce qui vous prend?... Un poignard!..» pourquoi faire? 

80ZABN4H. * 

Pour défendre notre père... et, au beeoin, pour nous défendre 
aussc--- {Bob fait ta grimace.) 

BOB, à part. 

Ma foi! le docteur Moore s’arrangera... Ça le regarde... 

SUZANNAn. 

Passez devant... nons vous suivons, monsieur. {lit sortent.) 
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fllinEIETULUI] 

L’inUrjciir l'Bitol du Rai Goorifet. Th^Aifc coupé on doai boritootolo- 
BODl. Ad m->d»-«l>oa»*ë«, mII« d« Uforne; rn bout» cbombre i co«> 
ebor, Ubie. — FeeAtro aonaaot sur U Toibîm. — Souo k feutir*, 
troppcqui t'ouTra ourU Tomica tnèaa, è droita, pour qut la balaog 
puioM Ttnir aa Toa dn apaeUiaur. 

SOBirB X. 

GRUFF, «nia», MISTRESS GRUFF,i«*û DOB, SUZANNAU, 

clary. 

m»TflRSS crvff 

Aiosi» mAttre Bob>Lanlern va veuir avec lea deux peiilea? 
caurr. 

Oui» cher aoge. 

IIISTRK9S encrr. 

hlais»payera-l41 bieo, ce Bob-Laolern? 

eauFf. 

li a payé» bonne amie. 

■laTRsas «ai'FF. 

Combien? 

0RI7F. 

Dix livres sterling... en bel or tout neuf... Cst-co que j'ai ou- 
blié do le les remettre? 

■ISTHISS GICFF. 

Oublié... Mister Gruff... ça flaira mal 1 

eaiFF. 

Bonne amie 1 

■ I8TMS8 GaCTF. 

Taisez-vous... on frappe à la porte de la ruelle... Allez ouvrir... 

GRUFF. 

Je parie que ce sont elles !... {Il ouvre.) Votre serviteur» mon- 
sieur Bob. 

BOB, mirant. 

Bonjour... Entrez, mes petites demoiselles... Salut» mistress 
GrulT... Le papa est-il en haut? 

suZAN?(Aif» reculant. 

L’aubergeduroiGoorge-s... Fuurqiioi nous a-t-on amcoéesici? 
{Clary u terre tremblante contre ta sorur.) 

nisTRB&s CRL»r, à Bob. 

Le père a attendu un petit iustanl.,. Il est sorti avec le jeune 
gentleman... Il va revenir dans une minute. 

suzA^fitAU, devante. 

Savez-vous le nom de notre p6re? 

■OB. 

Parbleu I 

MISTRISS ORUFF. 

Comme le nom de mon mari, ma tonte belle... C'est mon- 
lieur Donner» du paya d'Arleigh... un brave et honnête coeur... 

CURT. 

Tu vois bien. 

oRtirv. 

Oui... oui... sur ma foi !... 

■ISTRiaS CRUfV. 

Taisez-vous l 

GRUFF. 

Oui» madame Gruff. 

8UZA?INAB. 

11 est bien étrange qu'on ait choisi celte maison. 

MISTRBSS GRUFF, tOUriünt. 

A cause de l'histoire de l'autre jour?... Je le dis tout de snite 
h Gruff î je voudrais que ma main se dessccb&l pour avoir frappé 
celte jeune fille t... 

CRLIFF. 

De par Dieu! Dorothy, vous me le dites! 

HISTRSSS GRUFF. A son mari. 

Alors, TOUS ne voulez pas que je parle... Si c'est on parti 
pris... 

GRUFF. 

Ma femme... 


BOB. 

Si vous n’aviez pas une femme plus douce qu'un agneau» 
matire Gniff. avec le caractère que vous montrez» votre ménage 
serait un eufer. 

CRurr. ^ 

Mais... 

mSTRESS GRUFF. 

On se tait. {À 5u»znRdh.) Je n'en ai pas dormi pendant deux 
jours, ne sachant pas ce que vous eiiez devenu. Vous «avez bien 
comme je suis, mou amour, la lôto un peu vive, mais iu cceur si 
tendre!... Vouiez-vous me pardonner? 

CLART. 

Voyons. 

sczakbah. 

J'ai oublié, madamo... mais tout cela no m'explique pas pour- 
quoi mon père... 

UISTERSS GRUFF, faisant une caréné à Clary et FembrattaM, 

Voilb un joli polit ango... ello sera aussi boUo que vous» 
Buzannah ! 

scza^nar. 

Mais notre père... 

nrSTRBSS GRUFF. 

Voire père?.... D n'a pas voulu que vous rentrassiez chez le 
leune gentleman, parce qu'il y a eu une aflaire... Dam! il ne 
m’a pas dit au juste, mais j‘ai cru comprendre quo votre preseoce 
a causé des dcsjgremeuls dans cr'tte maisou-lb. 

BOB, à pari. 

Bien touché I 

sozABBAH» étonnée. 

Mon père vous l'a dit ? 

MISTRESS GROFF, sounanl. 

Non pas... Mais pondant qu'il causait avec le jeimo gentleman, 
monsieur Belval... Luceval... (^uzonuah te lève et ta pour 
torlir.)_ 

BOB. 

Porcoval. 

HISrRSSS GRUFF. 

Percerai... Fiank Porceval, par Dieu!... No pourriez-vous 
me rappeler le nom» master Gruff? (iStizaNnoA va prit de la 
table.) 

GRUFF. 

On me reçoit si bien quand je parle! 

MISIBESS GRUFF. 

Quelle patience! {.é <Vuza;inaA.) La chose certaine» ma belle 
petite, c'est que nous n’avons (kis été chcrcbcr votre père pour 
le forcer b venir chez uuu.s.... Ci n»us a fait l)i«>n do l'honneur, 
mais si vous mo ganicz laucuue, et qu'il ne vous pUiso pas de 
l'attendre ici. 

BOB, boa. 

T pensez-vous? 

HISTRBSS ORUFF» d$ 

Laissez donc! 

CLART. 

Hais, petite sœur, puisqu’il va venir... 

suzakmab. 

Eh bieo» je ratteodrai. 

MISTRISS GRUFF, à Bob. 

Vous voyez'bien !... Suzannah.) Alors, montez, mon cher 
cceu; ... Le pèro a fait mettre trois couverts dans la ch.imbre d’en 
haut... Vous savez bien, la chambre qui donne sur la Tamise... 
vous serez en famille» comme chez vous... Allumez donc utio 
lampe, master Gruff ! 

SUZAttRAS. 

Viens, Clary. 

MISTRISS GRUFF, carenant Clary. 

Mon Dieu! Ir gentille créature!... * 

BOB, A Gruff. 

Ceslun trésor que celte fcmmc-lh!... 

GRUFF. 

Voulez-vous mo l'acheter, monsieur Bobî... {Bob fait une 
grimace. Suzannah, Clary et rnùtren Gruff ont disparu. Eilet 
montent unescalierpel on U* voit reparaitreen haut de la chatnbre 
supérieure» oü une table est mite avec trois couvert*.) 
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mSTRE55 6fUIFf. 

!... l'escalter ratda Cl plus qiiinio ans! Je tous 
tiendrais bico compa^^iue, rhèros oiifjntây mais le pèro m'a 
coniaiaudé une pinte do Imi ly dUrlamie. 

CLARY. 

Du (oddy sucré!... commo au pays... 

mSTRRSS CaCFl. 

Comme au pays... Je vais le pr^mazer... A biontdl, mes belle» 
petites... {Elle rtdtscend Fescatier!) 

CURT. 

Comment a-t-elle pu le (rappor, cette femme? Elle a l'air de 
t'aimer si bieu !... 

B 06 . 

Eb bien ! 

visntus ORiTFr. renlrafi/ dans la «ol/e «n boa. 

Les oiseaux sont en cage. 

BOB, §e Irrant. 

Vous ôlos uno inatlms»» ferninn, mistross tsniff... nous ferons 
plusd'unoaitaire ensemble... On aurait juré que tous connais- 
SUA le papa Donnor? et cependant, tous le savez* c'est à peine 
si nous avons pris lo temps do le ilevisager une fois que nour 
étions en embuscade, par ordre de moosieur Moor, à la porto dn 
sir Frank l’erceval. 

r.Rurr. 

Ah ça, qa'est-ce que tous ferez de ces petites? 

BOB. 

Moil... rien... J’agis pour le docteur Moore... U a un compte 
h démêler avec elles, je ne sais pas trop pourquoi... elles le 
gênent, b ce qn’il parait, pour scs ^Of'is...Et puis il so méllcde 
la grande... Enfin, c’est son alTaire... Toujours est-il ^ue main- 
b'tinnt je Iraraillo pmir lo docteur. Il reste Fidèle aux traditions 
do la (aniill'% celui-lli, et ça me cunTieni. .\voc lui. au moins, 
ou n’a pas p ’ur de s'endormir Qlou et de so réveiller soldat..* 
Soldat, moi I Q donc ! 

CBCFF. 

Vous dites 1... 

BOB. 

SufBt... Je m’entends. 

H1STRE>*S CRITF. 

Dites donc... h propos du docteur... et le flacon? 

BOB, riront un fîacûn de $a poche. 

Voilé. .« Trois gouttes, vous sater bieu... 

MISTRKSS 6RCFT. 

Je sais, monsiour Bob. 

BOB. 

Ni plus ni moius... Combien vous faut-il do temps pour faire 
votre affaire f 

miSTRESS CRirp. 

Donnez-moi uno heure. 

BOB. 

Quelle femme vous avez lé, maître Gruff 1 

CRÜTF. ‘ 

J’en sens tout le prix, monsieur Bob. 

BOB. 

Kh bien I ma chère dame, dans une'heure la barque sera lé... 
(il iNonfrc la Tamiee] sous la trappe... et nous monterons par 
la fenêtre... C'est convenu ! 

MisTARss GRrrr. 

Oui... oui... c’est entendu ' 

BOB. 

Ah! quelle femme vous avez lé! Quelle doucoor ! Ingrat!... 
■iSTRESs GRLFF, à gofk nutri. 

Restez Ici... Moi, je vais préporer le loddy do cof petites 
fi1b*s. {Clarÿu tece.) 

CRÜF?. 

Oui, ma bonne amie... 

MISTRCSSCRCFP. 

Je n'ai pas besoin qtto vous disiez oui. 

CRC FF. 

Dion, Doroüiy t 


mSTRrSS CRUFF. 

Je n’ai pas besoin que toum disiez bien. 

cniTF 

£h j^oD I qu’eat-ce qu’il faut dire ? 

MISTRI^S unCFV. 

On 80 tait t {EHr Anw«»r le.t et sort.) 

CHCPr, arec un çros soupir. 

Et quand on pense qu'il y a des gens qui sont veufs!... {En 
haut, les deux t<rurs st sont assises auprès de la table. Suzauuoh 
appuie sa lèle sur sa main et rêve. ClaryjeUc autour de lachatubre 
des rfÿjidji effrayés.) 

ctART, debout. 

Comme ces inuraülos sont noires l {Elis s'approche de Su:an~ 
vioA.) Fiitcnds-lu le vont de la Tamise qui siffle dans la fenêtre? 
cntimdMu, ma sœur?... (.^uzaioiaA ne rép'Utd pas.) Ma saur! 
Suzannah !... Depuis que cette bonne femme <^st partie... je no 
sais... mon cœur se serre... 

BUCATIirAH. 

Notre père va venir... 

CLARV, apprucAotir tme chairr et s'asseyant. 

Oh ! qii’tl vienne bien vito... Tu ne vota donc pas cauBer ntec 
moi, Suky! A quoi pcnses>ludüQC?...5i tu me parlais, j'aurais 
moins peur... 

SCZARVAtl. 

Tu as peur?... Enfant, nous sommes an milieu de Londres, é 
deux pBs du tbcâlro du Roi... 

CLART. 

On n’ontend rien des bruits de la TfNe... Tout ici est sombre 
et triste... 

SIttAVNAM. 

J’ai passé des mois entiers dans cotte maison... 

CJ.\RT. 

Et tu n'avBis pas pour? 

SCZVTTKAU 

réiais trop malheureuse I... 

CURT. 

Pauvre soeur! {Elle se lire, va à la fenêtre et traasaiffc.) Cio 
vent ressemble à la plainte d'un homme qui se meurt... Qu'est- 
co qu’il y a sous U fenêtre, .Suranoaii ? 

SOAMUAH. 

La Tamise... 

CURT, fratwrsafw- 

El do ce cAlc? 

SCXA5VAn. 

La petite rue par ob nous sommes arrivées. 

CLART, revenant près de aa sœur. 

Tu vois bien quo nous sommes loin de la place brillante du 
ihééirc du Roi! Je t’en prie, Suky, jparle-moi un peu, que j’ou- 
blie de trembler... Tu ne veux pas prière.) t*n mol, ma 

sœur... Je me sens toute glacée... 

bczaK?iah , à eria-mimc, à part. 

II tarde... et chaeuo minute qui passe -est préoauso pouatdut! 
II faut que je voie Mary Treror... il faut... 

CLART, suppliante, 

Suzranah 1... rot sœurl... 

SCZAXVAJI. 

Petite folio t Te roüé toute pAle et tremblanto I 

CURT. 

Oh t j’ai peur! j’ai peur ! 

sezAB^An, la baisant. 

Je to dis que nous n’avons rien h craindro... 

CLART. 

Bien vrai? 

Sl'ZAtIRAB. 

Oui... 

CURT, frissonnant. 

Si j’allais mourir avant d'avoir revu notre pèro !... 

Sl-ZA^KAH. 

Mourir !... Rassure-toi, ma pauvre Clary... Qui voudrait 
faire du mal, é toi si douce et si jolie ?... 

CLART. 

Cci homme qui est venu nous cbercher... Son regard me ro- 
yieot... il me semble quo je le vois... 

slzavka». 

Un de nos njolhoureui coujpairiules... 
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* CURT. 

J’ai vu ses yeux briller comme Jos charbons en feu d''rrièro 
scs gros souM>i1s !... Oh ! noire [i^*re ne viendra donc pas ?... 
SüZ^xîïAH, à part. 

1> temps s’écoule, mon Dieu ! 

MisrsESS cnuFF. la nalle avec un bol de tooàÿ d la 

main. 

Parc«*eux !... Toujours les pieds dans les cendres!... (£l/e 
mon/« 

cni'FF, la regardant eortir. 

Gi ^«UAd«B-poMo i^u'il y a des hommes qui sont Tôofs I... 
Histnx&s ofti'FF, se rriourmmf. 

Hein 

eni'PF. 

Rient 

CLART. en haut. 

J’oniends des pes dans VescaUer ! 

suu^rxAH, le Inani d demi. 

Cesl notre père... 

MiSTRis-4 GKCFF, mtraiii le sourire aux Urret. 

II rient de faire dire qti’ïl serait ici dans dix minutes, mes 
chères belles... Un verre do toddy jiourrous récbauQer le coeur! 

SUZAKNAH. 

Je D'si pas soif, madame... 

nisinsM CBCFî. 

Un coup b la santé de la chère Irlapde... Non... Bien î Comme 
TOUS Toiidrot... Vous n’attendrez pas lonjtUuups désormais, 
allez! {Elle fait en sottrianlun signe de téu et sort.) 

CLART. 

n fallait lui dire do rester... 

sczAXRAn. 


Pourquoi? 

CLART. 

Quand elle est tt et quo je vo« sa figure qui loorit, jo n’ai 
pluspuur.M 

suzvRRAM, a part. 

Je devrais être chez Mary Trevor. [Elle retombe 4an$ sa 
rinrie.) 

HIRTRS5S cRrFF, rcfl/rflnt<w bat. 

Cette Suzanoab fait la dame, maioienantt 

CRIFF. 

AhI 

■ISTKXSS GBOrF. 

Elle n'a pas vouIn boire... 

oauFP. 


«iSTRCss CROFF, t« eontrtfaifant. 

Ah I ah ! — Dieu vous conserve pour ma punition en ce 

monde, monsieur Gruffi Ne pouviez-vous mouler avec moi et 
persuader ces péronnelles ? 

OAUFF, M levant. 

Vous m’avez dit do rester et de me taire... 

MlSTRIMl CIIL'FF. 

Je vous le dis encore, M. Gruffî... Buntè du ciel ! jo donnerais 
quelque chose h qui m’appiendrail ce que vous savez faire ici- 
bas... Que va-l-il arriver?... Ces donzellea no boiront pas... 
Klies resteront évetllées comme des cùaile*... et quo dira 
M. Bob?... 


CRCFF. 


II dira... 

msTRiss cnrrr 

La paixl... Vous al-jo demande une soUiso?.,. Montez bien 
doucement l'escalier, et allez voir si elles boivent. ( Elle le fait 
patser.) 

CRirr. 

Oui, ma bonne amie... (/Isa /éoc «t fait quelques pat. Suzan- 
nah te lève et va prit de la porte.) 

MISTRKSS GRtlFF. 

Un bcFtif qui marche... un bœuf do Durham, ma parole ! 
M. GrutT! M. GrulT! restez U, monri ur... Vous faites autant de 
bruit qu'un régiment do Horse-Giiards ! 

OROW. 

Jo reste. {Il u rataied.) 

cuRT, en haut. 

L’odeur de ce toddy qui fume me reporte on Irlande... U me 
scinblo que je vois Ws graiips marais d'Arbigh et mon por^qui 
roDlro aorès la fatigue du jour... Voux-lu goûler de ce Wddy, 
Suzanoab? 


ROZAVRAii. riront. 

As-iu remarqué les r^rtlsdo rouefomme? 

CURT. 

Oh! oni... He bons yenx souriants... Cost depuis qu’elle est 
venue que jo n'ai plus pour... 

StZAXVAR. 

Il y avait en elle quoique chose d'étrange... 

CURT. 

Tiens t est-ce que c’est moi qui suis la plus brave, maiote- 
naui ? 

81ZA.XRAB. 

Je ne sais... 

CURT, .vourtont. 

Ah! voil^ que tu as peur! 

SCZAXXiR. 

Non... Mais comme notre père est longtemps à venir J 


C&ARV. 

les dix minutes no wmt pas pa«*^es... Vois donc comme ce 
loody a bonne odeur !... J'ai soif, Mi/«nnabl 
sinwAn. «wrtoiil. 

Eh bien l qui t’orap'VAo de boire? 

CLART. 

Je no boirai pas toute seule... 

MOAXSAH, tfrfunl i boire. 

Enfant! {Mistress Gruff éeouie à ta porte en haut. Regardant 
fajwriT.) J’aienU-ndu... 

CLART, les yeux turton vtrre. 

Rien !... A ta santé, Suky 1 

St'ZARXAH. 

A la santé de notre pèr«‘ ! 

CLART, biiront. 

Comme c’est bon le toddy d’Irlande ! {Hiftrr** Cmff iettend.) 

suzARRAR. posant ion verre après avoir bu. 

Jo suis sûre d'aToir entendu... 

CLART. 

Poltronne! 

MI 5 TM 88 ORCFF, entrant dans la talU du bat et t‘a»teyani. 
Elles ont bu, les chers anges ! 

ORCFF, l'érci/lant. 

Oh! oh! 

«IÇTRRRS GRCFF. 

Pendant que vous donnez, je travaille... 

CRCFF. 

F-Oes ont bu?... 

mSTREM GRl'FF. 

Et le papa Doonorne sodoiito guère... 

CIU’FF, ftOflt. 

Pour ça, c’est sur... Ce brave papa Donoor... Je rirais bien si 
je le voyais en ce moment l {La porte de la ^alle • ouwa et Don- 
nor entre.) 

MISTRESS GRCFf . 


DOXXOR. 

I eu ici pour servante «me jeune fiUe -aom- 

GR0F9. 

oo.T<oa. 


Le père!... 

Dites-moi, vonsap 
méo Suzannah? 

biais, monsieur.^ 

Ah! rcpondezl 

lUSTRFJifi GRL'FF. 

Oui... Eh bienl ^iptèsî... Pourquoi nous failcs-vous celte 
question ? 

noxxoR. 

Pourquoi ? 

CRCFF. 

Oui, au fait! pourquoi ? 

OOXXOR. 

Parce que jo suis son père. « 

CRCFF, à part. 

Je le sais de reste... Mauvaic!... mauvaîsl 

NISTRE5S 6RCFF. 

Mademoiselle Suzannah a élc, en effet, chez nous pcndaul 
quüiqueicaips... Elle est sortie... par suite de... après... 

GRCFF. 

Après... une explication... satisfaisante... 
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1K>NK0R. 

Peu importe... Depuis son d>‘part, vous ae l'atex pas rerueT 
MISTRË&S GHIFF. 

Jamais, monsieur. 

DO>*(ôn. St jelani sur un siégt, à part. 

Cost comme une fatalité!... Ch>'z cette jeune (''mme oii Clary 
dimieurait , oo m’a dit : « VWr» sont iiarlifs, elles tou* chef' 
client... ■ Perceval a dd les voir. . Mais Perceval in’<N'happe 
comme elles... je ne puis le joindre... (fisuyan/ ion front en 
lueur]. Je ne «ais pas pourquoi j'ai dans l'flme le presae&iiment 
d’un grand malheur!... 

msTRSsa CRcrr, s'approchMU de Z^emnor. 

Monsieur, faut-il vous servir quelque chose Y 

DOKKOR. 

Non... {yipart.) Elles me cherchent. Y a-t-il un pi<^ge, ou 
n’eit-coqoo le hasard?... S’il y a un piège, jo le saurai, car lo 
premier coquin qui entre ici, je l'interroge la mort sur la poi- 
trine .. et s'il ne vient personne, je prends ce drdie par la gorge 
et je le traîne h la maison do police. Ah! je n'ai que deux Ülles 
en ce monde, on ne me les prendra pas! Ma poiiriue brûle... h 
boire, h boire I 

CLAHT, oiitM en haut. 

Folle que j'étais d’avoir peur !... Comme s’il fallait trembler 
parce qu'on est dans une chambre dont les muratllos sont 
noires!... {Elle 6ot(.) Je me sens toute heureuse, maintenant, 
et je souris malgré moi... 

SeZANNAd. 

Qary' Clary !... Et moi-mômo qü*ai-je donc? Clary ! Clary! 
mon Dicul U voilb endormie... {Elle taà Ui porte.) Forniéo! 
ferméol... un pioge!... Ah! si j'avaisaii moins de quoi écrire... 
Ce mouchoir! {Elle écrit à terre sur k mouchoir.) Ma télé est 
lourde... mes yeux se voilent... ah t... Au secours! au secours !... 

i On voit arriver le bateau dans lequel est Bob et qui l'arr^ tous 
i trappe.) 

DonnoR. 

Mais que se pas$(ht-il donc lé-haut?... j'ai entendu un cri... 
NiRrnFJui enevr. 

Des matelots au cabestan, Votre Honneur... 

DÜNSOR. 

Un cri de femme... 

NisTMSS GRiTT, alfoni ier« la porte. 

Los soldais donnent parfois dos rendez-vous dans la melle... 
({/» des matelots du bateau, monte à rextérieur, soulève le châssis 
de fa feH/trtf entre au moment où Susannah crie pour la der- 
mère fois: Au secours! et saisit les deux jeunes fiUeSyqu'il descend 
par la trappe.) 

5CUSMAB. 

Au secours! .. 

DOHKOR. 

Le cri vient d'en haut. 

MI5TRRSS CRCrV. 

En haut... c'est notre chambre. 

oormon. 

Ah ! c'est votre chambro... 

MISTRESS enurr. 

£h! oui) c'est notre chambre... Monsieur n’a besoin de rien? 

DOÎlHOn. 

Non. {Gruff et sa femme sortent.) Celte femme hésitait é me 
répondis... Ohî U y a ici quelque chose d’extraordinaire... Je le 
saurai. (71 oritc la porte Réméré misterts Gruff, hésite un irti- 
tani, puis se précipite dans rescalier.) 

DonaoR, en hauf, fer poussant foin de la porte. 

Passez par lé... et n’aweyez point do sortir... \/l cherche four 
autour de lui et toit sur la b bie te chiffon laissé par Susannah; il 
rapproche de tes yeux.) Ce mouchoir... des mois traces... avec 
du sang... et... je ne peux pas les lire.,. [A Gruff.) Qu'y â-t-il 
lé... rupondez... 

ORITF. 

Lél... lél... Votre Honneur!... 

• DORROR. 

Qu’y a-t-il ?... qu’y a-t-il ?... 

cni'pr. 

Rien. 

OOXROR. 

Tu mens!... ta as donc uao raison pour mentir?... 11 y m 
quelque choso d'horriblo... A genoux tous les deux!... vous 
allez mourir 1 


6RCR7, reculant. 

Monsicurl... {On entend Suzannah crier demi lo eotifûie). 

StlZAXSfAH. 

Mon pèrel... mon père!... 

DüRROR, éperdu. 

1x1 voix de Suzannah!... r’était donc elles!... mes filles !... 
(7f s’élance errt la fenêtre.) Une barque qui s’éloigne!.,. {A 
Gruff. ) Je vous retrouverai. a«sassiu !... (/f te jette dans la Ta- 
(NiM.) Mon Dieu, soyez avec moi!... 


ACTE V. 

.MCVILUe nBLLlI!. 

La TuuU«. 

{La barque rit emporte Suzannah et Clary endormies gagne 
te milieu do fleure Un himme, retétu d’un caban, la condoii à 
force de rames. On toit un nageur m/urràtrant la barque. Tout 
ù coup rfuimmc du 6a/rau rtgarae A sa gauche, et aperçoit le 
tifeur qui gagne du Irrrom et qui va toucher la barque. Le m- 
*uur et fére. saiiit à dcuj muini un de ses avirons et en assène 
un eotip vudent dans l'eau. Le nageur diiporaft, et fbomine de 
la barque te reprend à ramer Au éouf d’un tniJanf, le nageur 
reparaît de Cautrt côté du bateau, laiitf ronron dont on crut U 
frapper et monte à f’aOordaje. 

dorrOr, lur f« bo/Mu. 

Je l'atteindrai. Je suis bon nageur ! Ton couteau ne te sauvera 
pas la vie, vil agent d’un séducteur! ~ Rends-moi mes ûllcs... 
Ah !... Moore !... Moore!... 

moorr. 

Tes enfants, lu ne les auras qu'avec ma vio. {Le eomtaf «m- 
liBur. è)onnor arrache le coufrau de Moore «f fen frappe eu 
cœur. Moore tombe à Tcau.) 

DONROn. 

Tiens... meurs... — Suzannah... CUry... (7f m met à genoux 
entre elles.) 

sezARRAH, d'une voix éteinte. 

Mon père... 

^ OOKROR, ;oi9Ranf fci mains. 

Elles vivent... Soyez béni, mon Dieu 1 

SGZKRRAH. 

Ah ! je me souviens... vite, au rivage, mon père... J*arhverii 
peut-être encore é temps. 

DUlflE TAIIEID. 

Ua Mloa vHiibal* ds la naitoa 4« THvor. — yaa «ar ta baleae-gdarie. 

80ÈKB Z. 

SUZANNAH, MARY, l7)Rn TREVOR. 

{Mary et Lord Trevor semi assis. Mary très-pâle, lord Trevor 
froid. Suzannah, debout, vient d'achever Fez^liealion du baiser 
et d’accomplir la mission de Perceval.) 

TRBVOR. 

Est-ce tout, mademoiselle? 

Sl'ZARRAlf. 

Oui, milord, et je vous jure... {A Mary.) Croyez-moi, made- 
moisoHo, ce n’est pas moi qui voudrais vous tromper, Perceval 
est ionoceul. 

■ART , émue. 

Je vous crois. 

TREVOR, froidement. 

Noos vous croyons- 

SUZARHlB. 

Dieu soit loué ! 

TRBVOR. 

Ma fille, ce que vous venez d’entoodre change-UÜ quelque 
chose à votre détermination ? ' 

HART, hésitant. 

Mon père !... 

TRBVOR. 

Songez é votre réponse!... Malgré l’innocence de Frank Per- 
ceval, bien qu’il n’ait pas cessé de vous aimer, consentez-vous 
toujours à épouser M. le marquis dû Rïo-SantoY 
HART, essuyant une forma. 

Oui, mon père. 
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ftOZAN^TAB. 

Qu'Antcnds-jeT... Vous n’aTet donc pas comprist 
TAITOR, â i^uzannoA. 

Si fait, mademoiselle... (/f Wary.l Venw vous préparer pour 
la cérémonie, ma flUe. f/l se lève et donne sa main â /Vnry, yui 
le euii en jefatU è la d^bée vert Suxannah «tn reffUtd de pro- 
fonde irisUtse.) 

soéifs H. 

SUZANNAII ecule, ptm DONNORi 

su7.*n:«as. 

Jerêre!... U!o ne l'aimait donc pas 1... Pourtant ce regard 
qu'elle m'a jeté en aorlaht... Oh I h main de Rio*San(o est en> 
core là ! [Donnor enlr’outre la porte.) Venez, iuud pèrel 
nonnoa, saranfoui. 

Tu as tout dit? 

ai'ZANXAB. 

Tout I 

DO^!<Oh. 

Merci, merci poür lui et pour moi, ma fiil4..i Alors je puis 
aller vers Percerai et lui aOnortrer... 

SLtZiM'tAfl. 

Restes, mon père ! 

Do:i:;oR. 

Comment? 

S(:ZA?f!tAH. 

J'ai tout dit, tout... mais Maiy Trevor épouse Rio-Sanlo dans 
une lieuro. 

DOBROR, rrrulanC 

Ahl paürre Percerai! 

SUZAR5AH, arre unat-iolrnee souduina. 

Et moi... et moi, mon père ! 

OORROR. 

Oui... et toi, chère enfant... c'est vrai , cet homme est notre 
malheur 1 

lOSAJiRAH, (rrsMiMant. 

Le Toici. 

tKUritOB. 

Il faut que |e lui parle, moi 1 

SCZARRAii, amèrement. 

n est prêt pour lo mariage 1... (£lle te retire, lomère et 
muette.) 

iOBWB tn. 

Lit Htnes; RIO-SANTO, en eottume de marié. 
iK)NROR. allant à Jiio. 

Pardon, milord, un insUint, quelques minulcs... Le temps de 
TOU» parler do deux pauvres eufanl» qui souffrent, milord. 

RIO-SARTO. 

Pas maintenant, non, pas matulenani ! 

rO.T.ROft. 

Milord, Tuo do ce» enfants est là ! (/I montre Suzannah.) 
nio>SAKTO, tressaillant. 

Suzannah! {/d part.) Elle a tenu sa promesse! 

noRRon. 

L'autre se nomme Franck Perceval... il attend une parole do 
salut, et jo n'di à lui porter que le désespoir,.. 

Bio*SANTO, à part. 

A l'heure qu’il est, monsieur, je ne puis rien pour miss Su- 
z.iunab, et rien pour monsieur Frank Perceval. 

normoa. 

Ainsi, c’est bien rrai, tous venez pour épouser miss Trevor. 

fU0*5A!rT0. 

Ouil Cette question... 

OONROR. 

Je ne suis qu'un pauvre homme, maisj’ai des cheveux blancs : 
il faut m'écouter, milord... Dieu n’a pas mis lo signe du mal sur 
voire noble visage, et je vois un bon cœur dans voire regard.... 
Que vous ont-ils fait, cee enfants dont vous brisez la vie ?... Per- 
coval était jf^une, fort, heureux : vous êtes venu sur son chemin. 
La balle de votre pistolet a percé sa poitrine.... Si ce n’élail que 
rola!... mais il aimait... il avait mis tout son avenir et tout son 
e»t*uir dans son amour... Je no vous parle pas de celle-ci. (Jl 
motUre Suzannah.) A vingt ans, malheureuse pour toute sa vio... 
Je suis son père.... Ses douleurs sont le» miennes, et jo ne de* 
mande jamais pitié pour moi..... mais jo veux vous parler de 
Frank... Milord, ce n'est pas digne de vonsl... Épouser par i 


force une pauvre jeune fille qui ne vous aime pas!... car elle ne 
vous aime pas, vous le savez bien ! 

Rtn-SARTO. 

L’amotirT... nn jeu d’enfauts 

bORROtl. 

L’amour, le plus grand bienfait dti ciel, quand 11 est partagé et 
que Dieu le bénit... MilorJ, soyez gôhércux et l.iisscz parler 
votre cœur. Pauvre Perceval t Si vous saviez comme Franck 
rénaît à U viodès qu'un peu d'espoir rentre dans sa pauvre Inie ! 
Si vous saviez... 

mo-SARTO, rarr/tanf. , 

Écoutez. (Zruitàeurez sonnent.) 

suzANXAii, à part. 

Dana une heure, ils seront mariés. 

DORROR, le suifont arec suppficotion. 

Milord , oh ! milord, vous ne m'avez pas dit eueore uoo seule 
bonne parole... mais jo ne me décourage pas... Je vous suivrai, 
s'il lofaui, jusqu'au pied de l’autel ! 

RIO-SARTO. 

Attendez ! (£critant.) « Noii« sort à tous se décide... Si dans 
» une heurt) vous me voyez paraître au balcon, la main sur mon 
» cœur, c’est qu'il y aura du bmilieur pour vous) al«rs, venez. » 
(/t ferme lu lettre et la teud à Donnor.) Tenezi pour &I. Perceval, 
sur le champ. 

DORKOn. 

Ob ! merci... c'est Une honbo nouvollcl 

mo-SAXto. 

Peut-être. Allez. 

OORROR. 

A’ous qe voudriez pas me faire espérer co vain... So jouer d'iiu 
vieillard!... pardon! Pauvre eiilant, je n'ai pas intercédé pour 
elle, au meins. {Il sort.) 

80 BHS iV. 

RIO SANTO, SUZANNAH. 5u:annah ritte immobde à l'écart. 

RlO-SARtO. 

Oui, notre sort s© décide, mais qu’c«l-Co qù’un retard de <JuH- 
qups minutes? Eanny peut encore veiiir, cl si elle ne vient pas 
aujourd’hui, né peul-oue venir demain I Oh I quand on se hftto 
ainsi de dé$«j>6rer, c'est qu'on n'en veut ùlhé. Cet amour a t.il 
donc fait de moi un lâche! [Acte colère.) Un lâche! un déser- 
teur I un Iratire ! (5c re’roHraiir.) Mon t par le cio! I Ce sont des 
heures de folie... Mais Rio-Santo s'éveillo... Celte lettre que je 
viens d'écrire.,, Qu’iniporleot lohlea choses! Un dépit do tous, 
en dépit de moi-mCme, j’accomplirai mou dauvro. 

bCUR.RAtl. 

Milord ! 

Rio-SARTo, à part. 

Encore un combat contre mon cœur! 

SCZ.ARRAll. 

No craignez pas que je cherche en ce moment suprême i en- 
traver vos projets... Non, milord, je viens seulement vous adres- 
ser un dernier remercimeiit pour l.v bonté que vous avez eue 
loin h l'heure d’ccouier ce pauvre vieillard, moh père, et de lui 
laisser une lueur d'espêranco... Mois cette cspérani'c dont il so 
berce, jo no b partage pas. ntot... Milord, i'ai tenté contre vous 
une lutte impossible, et jo succombe... Jo suis vaincue... bri- 
sée... anéabiiet... et jo n'essayoral jamais de mo rolever do ma 
defaiio... Pauvre folle! les yeux ardemmehl Ûiés sur vous, jo 
n’avais pas vu à mes pieds l'nbtme qui nous séparait... Maiutc- 
nant, je lo vois, l'ablme; il m'aiiead... et je lo sais bien, jo n'ai 
plus qu’à mourir ! Jo mourrai I Oh ! je vous le répète , jo mour- 
rai 1 Cotte résolution osi trop froidomont calculée pour qu'aucuno 
volonté humaiue puisse la changer!... 

RIO-SARTO. 

Suzannah! 

BlZAR.NAtr. 

Si je n’avais pas dû mourir, peut-être serais-je partie la co- 
lère dans le cœur... Mais quand on èst bien décidée à paraître 
devant Dieu, on est calme, résignée... on pleure, voilà tout... 
Et on dit à ceux qui vous ont fait du mal : Soyez heureux, soyez 
bien heureux, moi, je prierai pour vous! 

RIO-SARTO. 

Suzannah! 

5CZARRAH. 

voilà que jo ne puic rotculr mes larmes... Mon Dieu ! 
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ciciiBCZ'inol, uno (cmme n'i lef forces d*ane femme, el, en 
CO moment, je suis bien faible et bien accablée l Quand je ne 
serai plus Ib, si par hasard vons pensez à moi, dites-vous que 
mon malheur n*eat pas tout b fait mon ouvrage, et <|ue peut- 
être bien des tortures m'auraient pn être épargnées si vous ne 
m'aviez pas dit un jour : Suzannan, vous serez ma foi, mon sou- 
tien, mon courage! Suzinnah, je vous aimerai 1 
mo-SASTO, impilutuument. 

Eh I qui te dit que je ne t'aime pas? 

aoziUiNAH. 

.Ne me parlez plus ainsi, vous me rendriez folle I... 

lUO-SAitTO.- 

Maisjot'aimel entends-tu bien? je t'aime 1... 

BUZAKHAB, 

AhI 

Bio-sAnro. 

Oui, je t'aime, entonds-tu bien?... Tu n'as donc pas compris 
que test plaintes me déchiraient le cœur?... Quand tu parlais di* 
mourir, moi je souffrais mille morts! La jalousie, la vioience, 
quo m'importe cela? c’eal une lutte, oi contre la lutte je suis 
fort... Mais tes larmes! mais ta résignation! oh 1 cela, voii-tn. 
cela triomphe de mes projets, de ma parole, de tout!... Oui ! 
quand je vai vue pblo ot accablée... quand j’ai vu tes yeux brû- 
lants qui ne trouvaient point do larmes... mon Ame s'est bri- 
sée t... Mon Dieu! vous ôtes témoin quo j'ai lutté de tout mon 
courage et do toute ma force I vous êtes témoin que longtemps , 
j'ai broyé sous ma volonté impitoyable cet amour qui est notre 
existence b tous les deuil Mau cofln , c'est trop soulfrirl je nr* 
suis qu'un homme, mon codrage est vaiocu, ma force ost épui- 
sât... Périssent mes projets dédit aunéest Périsse rambilioii 
de ma vie I périsse tout cola, plutôt que notre bonheur d’un 
jour, d'une heure, d'un instant 1... Suzannah , aime-moi comme 
je t’aimel car je t'aimel je l'aime! oh I Je t’aime t... 

' aczAiciiAn. 

Mon Dteol mon Dieul 

ItlO-SAlVTO. 

Qu'on ne me parle plus de trésors, d'ambition, d'avenir I Le 
plus précieux de tous les trésors, c’c»t loi I... L’ambition, l'ave- 
nir, tout cela, pour moi, est en toi, on toi seule I... Te faut-il 
plus OTOore? en bien 1 nous fuirons loin de cette ville maudite... 
Celte nuit, sur-Io-cbamp, si tu le veux, tiancée, parents, amis, 
pour toi j'abandonnerai toutl j'oublierai tout! toull... 

soBars V. 

Us Méxas, FANNY. 

VAimr. 

Mémo l'Irlande I 

Rio-SAMTO, d part. 

Fanny I je ne l'attendais plus I 

BCZANKAH. 

Quoi beau songe I Déjb le réveil I 

RIO-SAITTO. 

Eh bien 1 Fanny, quelles nouvelles? qu'avez-voas b m'appren- 
dre?... 

FAfnVT. 

Jo ne tais, milord... Le libérateur n'étaU pu b Dublin... 
^tlo lettre b votre adresse est le seul résultat de mon voyage. 

RIO-8AKTO. 

Donnez 1 

PADDT, paraissant. 

Milord, les gentilshommes do la nuit sont rassemblés... ils at- 
t;'ndenl votre ordre... 

Rio-iAino, qui a hi. 

Gell... Qu'ils obéissent b celui-ci, allez I {Il k fml mUrtr 


dani «me tluimbn voisifw, puis il ootsrl au balcon, au fond du 
thédtrt.) 

sofura vz> 

FANNY, SUZANNAH, en scène. (On entend sonner les cloche* de 
riglite voisine.) 

rünv. 

Cet orgue... cette foule... Lord Trevm, miss Mary en costume 
do Ûanoée... Ahl je me rappelle... 

auzAimAH. 

Qu'a-t-elle dit? Moi auai je me rappelle... Cet orgue, c'est 
celui de la chapelle do ce ch&teau... Ah I 

VAmrT, venant à elle, 

Suzannah I... Pourquoi restez-vous ict? 

aVUIfKAB. 

Ils vont te marier, n'est-ce pas? 

VAiVKT. 

Ne restez pu, vous dis-je, venez I venez t 

SCZAIfKAB. 

Nont... Mon Diout il mo vient des pensées qui m'epouvan- 
ont 1 Ah! ma tôle I ma tôle 1 Est-ce que jo suis folle? An 1 je ne 
suis pas assez forte pour ce supplice ! 

VANNY. 

Venez, par amour pour lui! venez... les voici ! 

sczAiiiun, d part. 

Par amonr pour lui... Ob! oui, die a raison... Ne suis-je pu 
assez récompensée? Que cette folle passion no lui coûte pas un 
socriflee... Meure, pauvre fllle... puisqu'il l'aimo l meure sans 
regret !... {EUe $e frappe.) 

VANtiT, appelant. 

Suzannah I... Qu'avez-vous Tait? Au secoursl au aeooursl 

•CENE VU. 

Les MUbs, TREA'OR, DONNOB, puis BIO-SANTO. 
PERCEVAL. 

TRBVOK. 

Qu’y a-t-il, qn’y a-t-ll?... 

DOIfBOB. 

Je veux parler b milord I... (.dperceiNint Ctary.) Ma Ûlle t 
non or faut ! 

Bio-8Airto, entrant. 

Saannaht . blessée... 

VAmw, à JHo-Sanio. 

Sur ma vie, je réponds de sa vio! 

rsRcavAL, accourant. 

Quel ost le bonheur que mo promet cette lettre, milord ? 

RIO-SANTO. 

O'Connetl n'eat plus, milord 1... son dernier vœu rend la lutio 
impossible... votre serment, et lo mien tombent pour servir nos 
projets. Vous me donniez la main de votre fllle, mais désorni.iis 
elle peut ôtro Imureuse... Je vous rends votre parole... Mou- 
sieur Frank, jo vous avais bien dit que nous serions amis. 

SCZiVIfHH. 

Qu’entends-je?... El vous, milord? 

RIO-SANTO. 

Moi ansai, je suis beureuz, puisque je suit b toi... pour tou- 
jours. 
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